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LES AS Y les; 

T'anf Sacrés que Politiques, 

j OUT ce qui çoûtrïbue à la fa- 
1 reté , à !a tranquillité ou à I3 
! defenfe des hommes , eft re 
I gardd dans un fens général , 
I comme leur Afylejainfi la pro- 
ce£ïion qu'on trouve auprès des perfonneS 
puiflantes ,eft l'Afyle dufoible & de l'opri* 
méjdans ce fens David apelie le Seigneur H-j*?;); 
fon Afyle & fon Refuge. Tous Ie« Patrons Pf?"-'-*. 
& les Mécènes* peuvent être mis dans ce*'***^'* 
rang. 

Dans un fens plus reflété , le fameux Ju- 
rifconfulte Papirien fut appelle l'Afyie du 
Droit, Jurit ^fylutn, tant parceque dans le 
concours de deux opinions , celle qui l'avoit' 

'* Mtcta» ataîù édite ILc^baSa 
O lu pnt£diuia. 
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i _ DISSERTATION 

pour elle Temportoit , que parcequ'on avoî» 
principalement recours à lui, * lorfquoa 
rencontroit quelque difficulté dans ladifpo- 
fition des Loix. 

Dans un fens figuratif , les Hôpitaux , 

que Ja piété & la charité ont érigés pour y 

recevoir les Orphelins , les Infirmes , les 

Pauvres & les Pèlerins , font auflî des Àfy- 

les contreJa mifere & l'indigence. Plutarque 

prétend que l'Afyle de la Déefle Panda à 

Aniiq. ^^^^ n'étoit qu'un Afyle de cette efpéce. 

Rom. t. On y diftribuoit du pain à ceux qui y avoient 

7. p.ij 5. recours ; ce qui fait juger à Varron, que 

Varr. c. c'étoit la Déefle Cérés qui en étoit la Pa- 

■ * ' Les Monafléres font regardés dans^ un au- 
tre fens comme des Àfyles pour ceux qu'une 
vocation pure y conduit. On y eft à l'abrî 
des pourfuites dangereufes du monde fé- 
dufteur, & le démon même refpefte cet 
Afyle. 

Tous ces lieux de retraite ne. font de» 
Afyles que dans im fens général & figuré. 
Il en eft d autres qui le font par une con- 

fécration particulière , ou par le bénéfice 

de la Loy , ou enfin par une convention 

exprefle ou tacite ; en un mot des Afyles 

Vîà.Plut.de Droit, qui m.ettent les perfonnes , le» 

in Romul chofes OU les lieux qui en jouiflent au rang 

& Phil.de, . , 

vit. MqÏ(. "^ Si ÎQ dlverfitate fenteotiarum numerus Au<£lorutn 
« 2« utrimque prcrcedat , au^oritas in quâ ezcellemis itw 

1 genii vir Papirianus €miB€t &c» L« z.Cod. Theod..<le 

Rep. Prudj . ' 
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SUR LES'ASYLËS. 3 

^ès chofes facrées , franches & inviolables, 
& en rendent facrilégues les violateurs. VWi* 
Le privilège ou le droit dont jouiflent ces^P^"^-^* 
perfonnes-, ces chofes & ces lieux , avoit ^^^^ ^^ 
chez les Grecs le nom d'Âjylie* di'ui^Uqm^^f^^^ 
fignifie étroitement franchife & immunité. 4j^. 

L'i'^fyle félon Cicercfn ambraflbit égale- L fi qui 
ment la faînteté, l'inviolabilité, ladéfenfe, ^^''^""^ 
la liberté de la chofe même , du lieu & de l^i^^V 
laperfonne, & l'immunité qui étcfitcom-je edid, 
|nuniquée à ceux qui y avoîent recours , ou EdiL 
teix chofes qu on dépofoit dans ces lieux 
pour être en fureté contre l'avarice & la 

•violence. 

Delà viennent les expreflîons des auteurs 
Tonoç ûcM©- pour dire un lieu sûr, flf<fc;Xo- ^"^ * 
WKcvToc en parlant des richeffes qui ne peu- JJ^chabJ 
vent être enlevées , dfJt/©- twi'ftcç pouri, 4. c. 4. 
les Statues facrées qui mettoient à Tabri ApadPiut 
de pourfuite, ceux qui s*y refugîoîent , & inLicorg, 
chez les Grecs , fur-tout dans l'Idiome atti- 
que , les lieux qu'on ne pouvoit piller impu- 
punément , étoient appelles ioXat 

Il ne faut pas une grande difcuffion pour 
trouver Tétimologie du mot Afyle. Il tire 
fon x)rigine du Grec a s Y A o N & ce noitl 
Grec eft compofé de Va privatif des Grecs 
& du mot ivxàûù Rapio , Prador ; ou fuivant 
Servius , du Verbe i'ufcù Traho , & du me- ^^' 
me a privatif , le C changé en V , change- y. jsi v!d 

* Afyliam dici Jus hoc libenatis & venia?» ^"^^ jofcDh^aa 
qois apud Aras confequiiur /quam immuDiiatem ?«îgo,iQ ^^- 
j^minamus, Budeus ia Aanoc. •-^••* 
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4 DISSERTATION 

▼off.lez ment ordinaire entre ces deux liquides/^ 
i"V»«ï* Voirius donne encore une autre ëcimalogie» 
en difant qu'il eft compofé de Ta privatif 
& de iok^ Spolium , dépouille , à caufe qu'il 
n^étoit pas permis de dépouiller ceux qui fe 
refugioient dans un Afyle ; aufli les Latin^ 
comme Tacite , ont traduit le mot afvXoç 
Jn/poliaius. Si les Grecs fe font fenris quel- 
quefois du 'mot di'v\o9' pour dire libre , oa 
exempt de liens , ils l'ont fait dans un fens 
figuré ; c'eft ainli qu'Euripide difant qu'^He- 
kne étafit dégagée des liens du Mariage , 
iè fèrt des termes ii^ù)^ (m yafiTOf 

Quelqu'opinion qu'on fuive touchant ces 
ctimologies, le lens du mot fera toujours le 
même , c'eft-à-dire que TAfyle rendoit fa* 
crés & inviolables certains lieux & certaines 
perfonnes , & que ces lieux & ces perfon^ 
xtes communiquoient leur droit à ceux qui 
y avoient recours , en les garantiflant de 
îpourfuite & de violence. 

Après ces remarques préliminaires , j'en^ 
trerai dans une plus ample difcuflion tou- 
chant le droit d' Afyle & de Franchife ; & 
►our en traiter dans toute fon étendue, 
[expoferai d'abord i^.le droit d'Afyleà Fé- 
gard des différentes chofes auxquelles il étoit 
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^ En conféqucDce de cette origine, l'brtlio^rapke 
régulière exige qn'oo écrive jlfyU , êl non Afile avec 
un «iimpîe,'pour ne pas perdre l'éiimologie eu mot» 
êc ne pas le confondre avec le nom d'un petit aoî- 
anat» que les Laiios appcifcnc Aflm, Uc(ttLdeJa(; 
AfyL ç^ X, II, u 
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* SUR LES ASYLE& $ 

tM:tribué. 2^»rorigîne & les caufes de foû éta- 
Wiflèment en général & en particulier. 3^. 
je ferai connoitre les effets de ce droit , & 
retendue qu'on lui a donnée. 4^. j'exami- 
Dcrai à qui appartient le droit de Tinllitu* 
tion des Afy]es& de leur infpedlion. 5^ . fuî- 
vront les changemens qui font arrivés dans 
les Afjles& les Fratichifes.ô^.Nous verrons 
comment les Afyles chrétiens ont fuccédé 
à ceux du Paganifme y&de quelle manière 
ik ont été établis. 
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SESSION L 

Du Droit cP^fyle confidéré a Pé- 
' gard des différentes chofesaux- 
quelki\ il eji attribué. 

DE ce que je vkns de dire , il refulte 
que le droit d'Afy le aiFeâioit trois cho- 
fes de nature différente , ou des choies fim- 
plement , ou des perfonnes , ou des lieux. 
D'où il refulte différentes efpéces d'AfyIes„ 
Commencions par ceux de la première ef* 
péce, 

Il eft des chofes facrées par Tufage au- 
quel elles font deflinées , ainfi les Vafes » 
les Inflrumens des Sacrifices , les Ofiraflh 
des^ les Statues des Dieux 5 les Temples , 

<& ks Autels ont toujouri été tefpeâé| 
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B DISSERTATION 

comme chofes faintes ; leur deilination te» 
fêlant partager la vénération que les hom- 
mes doivent à la Divinité , elles ont toujours 
été regardées comme facrées & inviolables, 
! on n*a. jamais pu les prophaner, ni ravir 
fai>s facrilége. Paufanias appelle facré Tar- 
X. 5. g^^^ qu'Archidame enleva à Delphe. On 
fçait comme les Romains mêmes regardè- 
rent l'aftion de Cepion^qui emporta le dépôt , 

Ibab. 1 4' ^^^^^ ^^ Temple de Touloufe^à gu'onregar- 
* da ce pillage comme la caufe de fes malheurs. 
Mais parmi les chofes facrées il en eft 
qut non; feulement s'attirent à elles-mêmes; 
un refpeft qui les met en fureté contre l'a- 
varice & la violence j mais' qui commu- 
niquent encore l'inviolabilité aux perfonnei 
qui cherchent en elles leur fureté. Les S ta: 
tues des Dieux , des grands Hommes & de9 
Empereurs jouiflbient de ce droit. Par un 
ufage fort louable les anciens érigeoient 
des Statues aux Citoyens qui s'étoient ^if- 
tingués par quelque fervice important rendu 
à la patrie ,* on plaçoit ces monumens de 
la reconnoiflance publique près des Tribu- 
nçs , d'où on harangijoit le peuple , & le 
refpeft dû à l'image d'un bienfaiteur de ; 

la patrie fefoit la fureté du. Citoyen mal- 
f lin. în heureux , que quelque faute , ou quelque op* 

tep.de Cal preflîon obligeoit de s'y réfugier , pour evi- ! 

lidrom, ter ou la prifon , ou quelque mauvais trai- ^ 
tement. , 

Les Princes à qui fou vent l'autorité tient lieu 
4a mérite que les grands Hommçs fe fapc> 
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SUR LES ASYLES. 7 y ^ 

dîtns les Républiques,anibitionerent Iç même * NW 

honneur ; les uns ordonnèrent , d'autres 
confentirent qu'on leur élevât des Statues, ' :"'-. 
Oa trouve dans TEcrituré . im monuinent 
fort ancien de cette ambition pouflee juf^ 
qu'à 41mpiété dans Nabucodonofor , qui 
exigea qu'on rendit des honneurs divins à ^ 

la iienne. Les autres Souverains de l'Orient 
& de l'Egypte eurent auffi des Statues éle- 
vées dans les lieux publics- Il j en avoit 
de Ptolemée à Alexandrie & à Cyrene. ^ * 

Les Empereurs Romains imitèrent cet 
exemple , qui introduit par la vertu , fut 
avili par la flaterie. Pour rendre ces Statue* 
i:efpeftables,,Qn fefoit intervenir la Reli- 
giiW quand on les élevoit ; leur confécracion 
le fefoit avec tout l'apparat qu'on voyoit Cafifltis 
aux Statues des Dieux ; on y employoit<:n aeçnç 
l'ênceas, les libations & les Couronnes de ^^ "^*^ ** 
Laurier; aufli. jouiflbient-elles des mêmes ^' '^"^ * 
honneurs. Elles devenoient facrées , & des 
Afyles pour ceux qui les ambraflbient , ou 
fe refugioient à leurs pieds. Les efclaves ne 
manquaient pas d'y avoir recours pour ëvi-* 
ter la dureté de leurs maitres. Decius Ma- 
gius jette à Cirene par une tempête, fe re- TitXîr: 
fugie à la Statue du Ray Ptolemée ; le ca- ^* ^5- 
lomniateur d'Agripine cherche fa fureté, ^5^* "* 
tantôt à l'Armée , tantôt à la Statue d'Ar- 
gufte. On voit des Statues des Empereurs 
dans les Provinces , ^uiflaut de la même 
prérogative. Celle de libère chez les Af- 

pendlea^ eo PamphiiUe étoit célèbre. Phi«. 
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8 DISSERTATION 

Vkileft. loitrate dit qu'on refpeéloit plus les Statufe 
le vit. A- ^Q cet Empereur , que celle de Jupiter 
H-l- *• rOlympien. 

Les Statues des Impératrices jouiflbient 
fan$ doute des mêmes privilèges & des më«. 
mes honneurs , puifqu elles étoient des ob* 
jets d'une vénération facrée y comme 
on le voit par la fédition d'Antioehe , ÔC 
par la perfécution qu'Eudoxie fit éprouver 
^•trat à S. Chryfoftôme qui s'élevoit contre cette 
t* s. €.16. pratique fuperftitieufe. Elle fit fèntir à ce 

Patriarche combien eft à craindre la colère ! 

d'une (femme qui a la puiiTance en mains ; 

comme elle pou voit tout fur Tefptit d'Arcade 

abufant de fon afcendant , elle multiplia 

fes Statues dans les Provinces. Conftaiico 

Tillem. & Placidie ayant été faites auguftes , en- 

1 5-p«4<^5 voyerentauflî leurs Images en Orient. Cette 

fa Daniel fuperftition fe pratiquoit auflî dans FOcci* 

^ '• dent , comme il paroit par S. Jérôme. 

Ceft par l'envoy des Images de ceux qui . 

parvenoient à ces dignités, qu'on fe fcfoît 1 

reconnoitre. Il y a apparence que dans le 
tems même delà République, les Images 
des Confuls & des Diélateurs étoient déjs 
des fauve-gardes pour ceux qui les tenoienc 
fur eux ; car Ruifilla condamnée pour une 
fraude , oppofa l'Image de Céfar contre ceux 
qui le pourfuivoient. Sous les Empereurs 
les Images dévoient être un garant très-sûr 
,. ^pour ceux qui s'en nantîflbient; puifqu'on 
la vit. ^^^^ ^^^^ Philoftrate , qu'un maître fut dé* . 

tjoU. ' ^^è criminel pour avoir J^gttu foa efclave 
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SUR LES ASYLEâ. f 

4mi tenoit une dragme avec l'empreinte de 
Tibère fur fon porps. 
Ceft là fans doute la raifon de Tufage 

3ui étoic établi à Rome , de porter au col 
es Médailles ou Monnoyes, où étoient 
les têtes des Empereurs ; on trouve fbuvenc 
dans les Cabinets des Sçavans des Médailles 
fiifpenduë'sà uneefpéce d agraffe , & on les 
fait regarder comme des monumenis d'une dé* 
votion fuperftitieufe des bonnes gens;ce n'é* 
toit pas tant la dévotion , que l'intérêt de 
la fureté de cçux qui les porioient , qui 
donnoitlieu à cette pratique» 
Les Enfeignes militaires , ou les Aigles 

3u*on portoit à l'Armée chez les Romains 
oivent être mis au rang des chofes facrées 
& inviolables, qui étoient regardées comme 
des Afyles. On mettoit auprès d'elles , com- 
me dans un lieu de fureté , le butin & les 
prifoniers de guerre , & ceux qui s'y refu- 
gioient , étoient aufli à l'abri d'infulte & de 
violence. Munatius Plancus * ambrafla l'Ai- 
gle de la première Légion pour fe garantir 
de la fureur des Soldats. 

Des chofes facrées qui communiquoient 
l'inviolabilité aux réfugiés, paiTons auxper- 
fonnes qui jouiflbient du même privilège. 
Cet Afyie étoit de deux efpéces. L*une qui 
ne tendoit qu'à la fureté de la perfbnne 
même qui étoit facrée , & dont l'eAFet ne 
t'étendoit point à fauver des gens qui au- 

* Neqiie aliui Manacio Plaacopritnx LegioDisilHc. 
f gna , & Àquilam amp lexus kk Cttcsibacur. Taac, Ao, 
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to DISSERTATION 

roient pu avoir recours à die. Telle ëtoîi 

celle dont jouifToienc les Tribuns du peuple, 

]es Ediles , & fuivant toute apparence les 

Patriciens à Rome. Il étoit défendu fous de& 

peines trés-rigoureufes de. dire la moindri^ 

rir Ttrijutti injure aux Tribuns; on ne les nommoic 

^otj^w point fans l'épithêtede Sacro-SanSti ^ SsLcrés^ 

'ijToù lî' Ils devenoient tels par une confécration 

poi ai particulière , dont l'effet de voit être même 

dviov 1*11, refpefté , lorfqu'ôn croyoit qu'ils av oient 

Aov. violé . la foy publique & la religion ; ceux< 

Poil.i. 8.. qui auroient ofé leur faire violence , étoient 

traités comme des ennemis facrés , dévoués» 

à la vengeance publique ; la loy permettant 

» ^ à chacun de les tuer. 

On voit dans Tite-Live que les Patri-^ 
ciens avoîent un caraftére facré ; mais il. n'y • 
ayoit point de confécration particulière 
pour eux , & ce n'étoît qu'une fuite du ref- 
peft dâ à leur ordre & à leurs employs , 
n'y ayant qu'eux qui puffent prendre les 
aufpices. 

' Le caraftére Tacré qui rendoît inviolables 
les Archontes à Athènes . fe fefoit connoitre 
par des Couronnes qu'ils prennoient dés 
qu'ils étoient élus ; ce figne les réndoit fî ' 
Corfini refpeftables , fuivant la remarque d'un fça- 
fjift.attic. y^Qj. Italien moderne , que ceux qui auroient. 
iy^°^* ofé les. frapper , ou leur dire des injures , * 
encouroient des peines , qui étoient diffé- . 
rentes , fi l'Archonte avoit cette Couronne^, 
ou ne l'avoit point , lorfqu'on l'outrageoit. 
La diipoûtion du Droit Canon à l'égard de» . 
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Clercs eft la même de nos jours* Si Ton bat 
un homme d'Eglife , qui n'a pas les marques 
de fon état ^n n'encourt point les cenfures. 
A caufe de leur caraftére facré , les Ar- 
chontes avoient le titre d'd<J^t/Up)CiK; 

Les Légats & les Héreaults d'Armes jou- 
iflbient du même avantage chez les Grecs ' 
& chez le!s Romains : diftin6lion qui avoic q^ç ^^ 
pafTé en Droit public dés les premiers tems- Bel. Gal«v 
Leur qualité étoit anoncée par des Caducées, l. }. 
par des branches d/e Cérifîer ou de Vigne 
chez les Grecs , & chez les Romains par 
des Anéaux , par la Robe^ blanche , & 
même par de certaines herbes. * C'eft de là 
pçut-être qu'ell venu ce Proverbe fi corn- . 
mun : ^e vous prends fans verd , pour dire , 
vous êtes à ma difcrétion , vous n'avez rien 
qui puifle vous defFendre. En vertu de ce 
droit, les Légats pouvoient (e montrer par* 
tout en fureté.. Jfyli veré eranV Caduceatorés ,^ 
iS Rc€bat eis tutà quoquo vellent ire , ditPollux. 
.11 convenoit en effet que des perfonnes 
qui fe trouvoient fouvent ou chargées de 
commiflîons , qui pouvoient indifpofer les 
gens auprès defquelles elles écoient en- 
voyées, ou qui étoiènt regardées comme 
des médiateurs des nations , ou qui rep-^é- ^ 

fentent la Majefté 'd'un Etat , ou l'image 
d'un Souverain fuffent refpeftées , & d^ns 

• 

* Sanélum aucem à Sagmrnibus r funt aiuem ^a^- 
ffina qu;edam htrbae , quas Legtiti Pop. Rom. f rre 
fokbani y (îcuc Lrgqti Grxcorum Féru tic ea c\yx vo« 
§inm£ C(ryaa. X. J. 1. 1; ff. 4e div. X€i. & qual« 
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une fureté inviolable. Ce fut là dans tousleif 
cems un principe de droit commun entre 
les nations. A ufli les anciens étoient-iU très* 
jaloux des traitemens qu'on fefoît à leurs 
envoyés, ô^ ils vouloient qu'ils en foutinllbnt 
la dignité & les droits avec une attention 
fcrupuleufe.Les Athéniens punirent de mort 

Athcn. '^^^^g^^^^ » P^"^ s*ètrc abbaiflé à faire Ta* 
M,^ doration à Tufage des Perfes, & le Roy 
Arface fit fubir le même fuppHce à fon Lé- 
gat Orobaze « pour avoir cédé le pas au 
Di^ateur Silla. 

Il eft une autre efpéce d'immunité per- 
fonelle , qui n'efl pas feulement pour l'a- 
vantage de la perfonne qui en jouit, mais 
qui fe communique encore à celles qui fe 
mettent fous fa proteÛion. 

En effet il eft dçs perfonnes d'une dîjg;- 
nité éminente , ou d'un état qui eft fuppofé . 
avoir la fainteté en parfage , lefquelles font 
par là fi vénérables , que non feulement el- ' 
les font elles-mêmes facrées & inviolables, 
mais qu'il convient encore qu'elles faflent 
part de ce privilège à tous ceux qui les en- 
vironnent dans le deffein d'interpeller leur 
puiflance & leur crédit. CTeft dans ce fens 
qu'on regarde comme des Afyles vïvans , 
prêts à recevoir les miférables , les Roy s 
& les Souverains de la terre ; & le titre glo- • 
rieux de ptdtedteur des opprimés n'éclate 
jamais davantage, que lorsqu'ils employent 
i'authorité qu'ils tiennent du très-haut en 

faveur desmallieureux ; le titre ^e Souve« 
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StI'R L«« ASTtnES il 
fiÎB 'hVtant pas moîns uncitEe. depiiflknf 
ce , qu'une leçon do juAice& de borné. Ceft 
par ce prmcipe qu*£&pe, lorique Crefui 
vouloit lui ocer la vie , difoit à ce Pîince 
ces paroles reniarquablea : Sire je umcbt vos . 

gewmx , ne m faites pas perdre la vie fanq 5 ^^ 
Mj/b». Auffi on voie fouvent les malheureux î'^,^ ? 
dans Homère avoir pour reflburce ralcer- S*^^**^ 
fiacive , ou de recourir aux Autels , ou bien T-Î'^TJ 
aux pieds des Roys pour fe mettris en fur ^^ \ 
Kté. Polixene dans Euripide , prend ce para, !^^*' J^ 
& Pline en rendant témoignage à cet prai J^^^ 
Ciqu^ de toutes les nations y|en donne une o^ig 
faifon bien plaidante * Comme U écrivoiDii.v.),5l 
fiar rhiftoire naturelle , il a crû devoir la £urip. 
tirer de la nature même, il dit qu'on em-^**^»** 
brailè les genoux comme des Autels , peut- '^* ^^ 
être parceque c'efteneuxjqueréfideFeipritQ^, i^ 
de vie. Les anciens mêmes de la plus haute e. 45. ^ 
antiquité avoient une raifon particulière de r 

lecourir aux pieds des Souverains; caré- ^ 

tant en même tems les Chefs de là Reli* Arifli^ 
gion , ils s'attiroient par là un double ref- potit. ^ 
peâ 9 & réuniilbient dans leur perfonne ^ 3- U 
tous les honneurs qu'on voit maintenant 
diftribués entre différentes perfonnes. • 

C eft fur tout à raifon de Père, de Pro- 
teneur, d'Afyle des peuples , que h perfoA* 
ne des Princes fouverains efl: (révérée pai^ 
ks Loix , comme facrée ; & que TEmpe- 

*'Hominis gcoibus, quaedam & Religio ineft ôEk 
fervatioae geatium. Ha^ fupplices attiDgum % h«c iiC 
Arasi forruffe ^uia ia ipiis incft vi^alicac,. 
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reur Léon ne voulut point que la Ville de 
fa demeure * compta d'autre Afyle que fa 
perfonne , Afyle qui étoit d'un accès facile à 
àfes Sujets. 

V Les anciens étoient fi perfuadés de Tem» 

; preintè facrée qu^ donnoit la dignité des per« 

fonnes.ide ce rang , qu on leur confervoit les 

mêmes honneurs , même après leur mort, 

lï^/c°"T ^ '^"'^ cadavres continuoient à faire la 

1^^ * * fureté des coupables : de-là ces Afyles des 

Tombeaux fi communs dans la Grèce. Plu- 

fieurs Temples de cette Contrée n'avoienc 

même d'abord été que des Tombeaux f de 

^quelques prince ou de quelque Héros , dont 

on refpeftoit les Cendres. Celui de ^Pallaf 

fur le rocher de Larifle étoit le lieu de la 

y»A A- fépulture d' Acrifius ; le Tombeau de Thefée 

fal. c. 1. ^ Athènes devint un lieu de franchife & 

,^"^*j^' d'immunité ; le Cap de Sigée, & les Cotes 

Tit. Livcdela.Rhetie, illuftre par les cendres d'A- 

I. ji. Li- chille, étoient des Afyles refpeftables. Après 

^fron. ïn \^ mort djB Céfar , fon Tombeau fut un A- 

Caffal V. fyig ;|'gjjjjpgjgpj. Théophile honora telle- 

î^* ment les mânes de fa fille , qu'il fit renfer* 
mer fon corps dans une Tombe d'argent , 
& voulut qu'il feryit d' Afyle à toute forte 
de malheureux. I>e-]à cet ufage ordinaire 

* Hâc Urbe Regià io qua oos divinitate propuia 
degentes y qupHes f xcgeric , iovocad > fingulis catifix 
aique perfonnis prsefentanea conflicuca prsftantes. L. 6» 
Cod. de his qi^i ad *£ccle{. confug. 

t Tumuliimq^ aaciq. cercris fedeoique (âcracaa 
» Venimus. Vîrg ^neid. 4% & ailleurs. 

1^ • -> - Antiquo de marmoie Tcmpliiiiu 

Coo)ugis a&djux. JEoéid. 4.' ' 



^..j>,./t' 




I 



, » 



SUR LES ASYLES. is 

#ux autheurs , fur-^tout aux Poètes , tant Vîd. mu 
Grecs que Romains , de fe fervir indifferem- "^^* ".^J 
ment du nom de Temple ou de Tombeau. ç"'^„ ^i ' 

Cette perfuafion de la fureté qu'on trou- * ?' ' \ 
voit auprès des grands perfonages étoit Q; 
enracinée , que ceux qui vouloient parve. 
nir à la Souveraineté par la tyrannie y ne 
manquoient pas de profiter de cette perfua- 
fion des peuples , pour Taccroiflement de Ap. Aîcri 
la puiflance qu'ils avoient uiurpée. Cinna p, ^^^^^ 
fit un Edit durant la guerre civile , par le- ''"' 

quel il promettoit l'impunité aux criminels , ^^^^^ -^^ 
& la liberté aux efclaves , qui voudroîent,Epift/a4 
aller à lui. Pompée en fit autant , Eoque per Cet 
omne tempus Belli quaji facro ^ injpoliato fano 
debiîores ufi , dit Salufte. Cette facilité de 
payer fes dettes ne manqua pas de lui atti- 
re;r bien de gens. 

La perfonne des Souverains fut le pré* 
mier entre les Afyles perfonels , mais il ne i 

fut pas le feuL Car quelqu'humain que foit 
un Prince , quelque defir qu'il ait de fuffire 
par lui-même à tous les befoins de fes Su- 
jets , ce louable projet devient toujours im- 
poffiblé dans l'exécution. 11 convient par , 
conféquent qu'il saflbcie des perfonnes ca-::, 
pables de partager avec lui ce digne em- 
ploy , & renfermant en lui-même la fource ;, 
de toutes les grâces, ilefl fouvent obligé 
de communiquer de cette plénitude aux 
peribnnes les plus élevées après lui ; c'eft ^ 
par là que les fecours le diftribuant au 

peuple pair differens canaux^lui deyienAent 
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;- plus avantageux par la facilité de les 

Flar. iD ^^i^î^* Numa y le plus fage des Roys , fe 
flum. détermina fans doute par ce motif à accor«^ 
der aux Veftales le droit d' Afyle. Ces Vier- 
ges facrées furent en con&guence G. ref* 
pe£lées des Romains ^ que ce fut un ufage 
confiant parmi eux , que les criminels con*' 
damnés & conduits au fupplice en étoient 
délivrés, s'ils avoient le bonheur de ren* 
contrer une Veftale, dont ils invoquaflenC 
la proteftion : mais elle devoit certifier que 
la rencontre étoit un effet du hazard. 

Le grand Prêtre de Jupiter étoit aulîî 
un A (y le perfonel. Un coupable qui alloit 
être f uftigé , ^ n'avoit qu*à fe jetter à fes 
pieds, lorfqu'un heureux hazard le lui fe- 
Bodio foit rencontrer , l'exécution du jugement 
JeRep. 1. étoit fufpenduë. C'eft aind quç Bodin attri^ 
j^ c. lo. j)^e ce privilège à la perfonne des Cardi- 
naux dans la rencontre fortuite des crimi- 
nels , privilège dont 1^ (pofleffion eft peut- 
Tolofan. être difputable; les Canoniftes veulent que 
Synt.jur. ^^^^ lesijiêmes circonftances il appartienne 
^^^"^c. zi\ ^ "^ Prêtre qui porte le Saint Sacrement, 
f! 15. * Il y a encore d^autres perfonnes de nos 
jours, auxquelles le droit d'Afyle eft atta- 
ché. Les Eleftèurs en Allemagne en jouif- 
fent, & il eft en eux une émanation de la 
Majefté Impérial, qui leur eft communi- 
quée par voye de fubordination , étant re- 

* Si quts ad verberaoduin duceretur , fi ad pcdjps 
fldtninis diatis fupplex procubuiiïet, eo die verbararl 
piaciilum crat, Aiiltts Gal^aoftf »uc«4, io.e* ij, 

i ' ■ ■ 
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Igardés comme membres du même corps fou3 Rùtcif 
un feul chef , & comme portion d'un mê- ^^ ^^'^ 
me tout fuivant lexpreffion de Charles IVé ^^ ^ '^ ^ 
dans la Bulle d'Or. 11 eft auflî d'ufage dans 
ce Pays-là , que les Princefles de Maifon 
Souveraine nouvellement mariées délivrent 
les criminels , qui invoquent leur proteftion ^^* *• 
lorfqu'elles font conduites chez le Prince *' "' ^ 
leur Epoux : ufage louable , fondé fur TaN 
legrefle publique , que doit occafionner une 
union qui a toujours été regardée comme 
la iburce du bonheur des nations, & un 
lien de conciliation & de paix entre les 
Princes. 

Des peuples entiers ont été regardés 
comme facrés par les anciens , & ont été 
refpeftés comme des Afylcs perfonels de 
leurs voifins , que quelques malheurs obli- 
geoient de recourir à eux. Tels étoient les 
'Tyflagetes* aux confins de la Lituanie , 
Contrée de Scytie , que Mêla appelle Con- ^^■' ^ 
trée augufte ou facrée. Ces peuples s acquit ^* ^' ^' 
rent ce refpeél par la fimplicité de leur vie, 
& l'intégrité de leurs mœurs. Par uneraifon 
pareille , les Arymphéens , peuples d'une 
Contrée voifine à la première, pofledoienc 
le même avantage. Pline f dit qu'étant fa- 
crés , perfonne n'auroit ofé les outrager , 

^ TyiTagetts Lttuaniit iîoitimi jufiiffiinl mores . a4- 
Bieota Baccz , maribus nuda capita > nemora pco do* 
siibus, cum Sacro-Canéli habeantur, juûidîmum cou- 
iiigientibus fuo jure prxbcAt' A(ylum. Boofid. iâb, i^ 
Sccad. I, 

B 



\ 



IS PISSERTATION 

que par .confequent ils n'avoient ponr leof 
dtfenfe ni armes , ni autre inflrument qui 
fert à la guerre , qu'ils jugeoient des difpmet 
de leurs voifins , & que quio 'nque s'enfuyoit 
chez eux, y trouvoit un Afyleque perfonne 
n'auroit ofé violer. Pline & Pomponius 
Meh nous donnent à peu prés ta même def- 
cription de ces peuples. Qu'il eft honorable 
pour Tantiquité & pour des gens qu'on re- 
garde comme barbares , d'avoir mis ainfi 
à l'abri d'infulte & de violence des peu- 
ples qui n'en fefoîent à perfonne , que la 
politique de nos jours eft à cet égard hon- 
teufe pour l'humanité ! 

Au refte la defcripcion que les autheurs 
font de ces peuples , me fait douter de t 

l'interprétation que quelques-uns en ont ! 

voulu donner , en 'difant , que les noms ! 

deTyflageces& d'Arymphées étoient des ^ 
xîoms qui défignnient les Prêtres de ces 
ngitions Scytiques , comme les Lévites i 

l'étoient chez les Hébreux , les Mages | 

chez les Perles , les Druides chez les 
Gaulois. Je ne vois point fur qnoi fonder \ 



"f Arympbei vicioi Schytts haud diilimilis «ft Hy'm 
jpeiboreis geos , fcdes il lis nemora , alimema Bacca 
cupiliis fuxta fœminîs vinfque in probra exiftimamur» 
ykus clémentes. Icaque facros habri narrant , invio* 
latoCqne eci<im ftris accolarum populis , nec ipios mo« 
4k).. (ed illis etiaoi qui ud cos coafugiunc Plin Lé» 

Alits qnoque ad COS ÇOofugUIc.piCO Afylo* PoiB||^ 
l&cL cap. Ai* L }• 



/ 



MM 



SUR LES ASYLES. 19 

•ette reftriélioa dans les témoignages des 
autheurs. 

Il nous refle maintenant à faire coanoître 
la truifiéme efpéce d'Afyles , qui font les 
Locaux! Nous commencerons par les Au* 
tels , comme ceux qui jouifToient par-tout 
éminemment de cette prérogative , & dont 
Tufage fut antérieur à celui des Temples, 
■ Il y a fur cet article un grand débat entre - 
lès écrivains , au fujet de TAutel & du Ta- 
bernacle que les Hébreux avoicnt dans le 
Defert , & avant la conftru6lion du Tem- 
ple dans la Paleftine. Examinons un pea 
cette difcuflion. 11 s*agit de fçavoir fî ce Ta- 
bernacle & cet Aiitel jouiffoîent chez le 
peuple d'ifraë! du droit d*Afyle. Ceax qui 
le leur refufent , fe fondent fur le paflage 
de TExode , où Dieu ordonne * que fi quel- 
qu'un otc la vie malicieufement à fon pro- 
chain , il doit être arraché de TAutel au- 
quel il fe feroit réfugié , ce qui eft répété 
dans le Deuteronome. Or , dit-on , fî Dieu 
veut qu'on arrache de TAutel l'homicide , 
il n'étoît donc point un lieu de franchife & 
de fureté , dont TAutel n'étoit point un A- 
fyle. Fra Paolo prétend confirmer cela par , /> 
Tordre que iSalomon donna de tuer Jacéb /^^i^ 
ati pied de l'Autel où il s'étoit réfugié ,• ce 
qui eft plus fort encore que d y arrêter le 
jFugitîf. On dit encore qu!une nation ambu- 

/ " Si quis dedita opna occident proximum funtn» 
êc per infidias ^fx Akaxi mcQ cvelkl m Moûatiu^ 
^od« lu Deuc, j^. 
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'lante & qui n*a point une demeure fixe Se 
établie , telle qu*étoit celle des Ifraè'litei 

rcf^Tcs ^^"^ '^ ^^'*^^^ ' ^^^^'"^ ^'^^^? d'Afyle , qui 
loix. ^^ fuppofe.un lieu marqué & déterminé par 
l'ufage oa par la loy. 

Toutes ces raifons ont une apparence de 
vérité ,- niais ce n'efï qu'une apparence. Car 
je réponds à Tinduftion tirée de TExode : (î 
Ton n a voit pas regardé TAutel & le Ta- 
bernacle comme des lieux facrés, qui dé- 
voient affurer les fugitifs de l'impunité , 
pourquoi s y feroit - on réfugié , pourquoi 
Joab auroit-il crû fe mettre à Tabri de 1% 
pourfuite de Salomon au pied de l'Autel ? 
Je conviens qu'un peuple qu; eft fans habi- 
' ration fixe , ne peut avoir un lieu fixe pour 
le culte, & par confequent un Afyle locale 
permanent i mais dès qu'il aura un culte 
extérieur , accompagné de cérémonies , & 
"déterminé à quelque chofe de matériel, qui 
peut & doit Tarréter dans un lieu , quoique 
pour peu de tems, le changement n'exclu- 
ra point ahfoUiment toute idée d'Alyle; où 
fera la chofe facrée , là fera le lieu de fu- 
reté , comme il l'étoit chez les Romains , 
où étaient les Aigles militaires ^ quoique 
fujets à changer de place. 

Pourquoi donc le fouverain Legiffateur 
des Ifraëlites ne veut-il pas que cet Afyle 
du Defert foit refpeflé, lui qui dans la fuite 
en prefcrivit un dans les Villes de refuge? 
pourquoi Salomon le refpefte-t'il fi peu , 
jufqu'à le fouiller par l'effufiojQ du iang dà 
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fiïppTiancPCeft de-là même que je tire une 
preuve ijui favorife ces Afyles (acre's ; car 
n'eft-il pas naturel de conclure par ]à , que 
Dieu ne vouloit point que ie refpetl & la 
vénération qu'on devoît au lieu laint fervic 
à authorifer & encourager les crimes par 
l'impunité qu'on croiroit y trouver , ni que 
ce qu'un principe de religion établifloit 
comme un refuge des malheureux , devint 
txn repaire de* fcélerats , & que par la mê^ 
tne raifon Salomon bien inftruit de la na- 
ture d'un Afyle facré , ne jugea pas que le 
fanguînaire Joab fut digne d'être protégé 
par 1* A utel,que fa fcélératefle fouilloit encore 
plus que refFufionde fdnfang propre. C'eft 
ainfi que i'interpréterôis laloy de Dieu par la 
loy de Dieu lui-même, qui dans la fuite 
ordonna des Villes d'Afyleoude Refuge; 
mais ne les ordonna que pour des homici- 
des involontaires , & non pour des perfides 
meurtriers. Auflî n'eft - il queftion dans U 
défenfe que Dieu fait, que de ceux qui au- 
roient tué de deflein prémédité. Si quis de- 
dita opéra occident proximum fuum , ce qui 
n'exclut pas l'Afyle , mais l'abus que les 
Iknguinaires en auroient pu faire , comme 
^hez les Payens. 

Ajoutez que Dieu voulut peut - être dé-' 
fenîlre d autant plus expreflement d'épargner 
ceux qui recouroient à l'Autel les mains 
ibuillées du fang humain , qu'il vouloit par là' 
cmpêther que les Hébreux toujours portés à 
imiter les pratiques fuperiUtieuijbs dei Gea^ 
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ti!s qui les environnoient , ne fuiviflent Ici 
Idolâtres dans une fuperftition qui s'ctoit 
peut-être déjà introduite dans leur culte 
àès ce tems-là. 

Car il efl certain qu'en remontant à l'an* 
tiquîié la plus reculée , avant que les So- 
ciétés civiles fuflent bien cimentées , & que 
les arts les eulTent policées , au lieu de 
Temples on avoit des Autels au milieu dcs' 
Champs & des^Beis ^ fur tout ^r le fommeç 
des Montagnes , au bord des Rivières ,& 
des Fontaines , fur lefquels on fefoit des 
Sacrifices :des Dieux par-tout , des Autels 
par-tout , Tuperflitiôn dans l'application , 
ïliKcn. I. vérité dans le principe. Athénée nous dit 
f . c. j. que ces Autels étoient à Ciel ouvert ; on 
fïaA ^. voit la même chofe dans Homère & daijs 
Virgile. * Lorfque les Ifraëlites eurent un 
Autel dans le 'Defert, ils fuivirent en cela 
l'ufage de leurs contemporains & de leurs 
voifins ; ils ne difFeroient qu'en ce que Dieu 
leur en avoit prefcrit la formé. Au refte, 
toute nation qui avoit un culte , élevoit uq 
Autel au beioin. Les Grecs defcendus de 
leurs Vaifleaux auprès de Troye conftruilî- 
rent un Autel au bord de la IVler, ainfî que 
font les Argonautes en débarquant , pour 
offrir un Sacrifice à Neptune. 11 y avoit ua 
Autel auprès de la Fontaine d'Itaque , ou- 
ïes voyageurs offroient des Sacrifices aux 
Nîmphea; ces Autels confacrés par la re* 

* JEdfbus in mediîs nudaque fub «tlifrii as^C 
figeas A{a fuiu Yirg* Mf^ii* ^* . 
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lîgÎQn s'attiroîent urt refpeft qui rend oie 
inviolables ceux qui s*y refugioient. De • là 
on les appelloit des lieux de mifericorde & «i»f»< 
de^falut. C'eft ainfî qa*on nommoit celui <r«Tyf«c 
de la clémence à Athènes , dont parle Sti^- ^^A*^* 
ce. * Paufanias le Lacédémonien fe réfugia «^^^'^ 
à l'Autel de Minerve; Laudomîe à celui de ^ 

Diane d'Epire ; Sichée f cherche à fe mettre ^ J^"**« 
en fureté contre la fureur de Pigmalion au ' '^ ^ 
pied de TAutel chez les T/^^ens Les Mo- 
îofles, les Samotraces , les Crotoniates , les 
Mefleniens révéroient particulîéremertt les 
Autels de Jupiter le confervateur. Tous ces 
Autels étoient des lieux de mifericorde pour 
les malheureux , celui de la Concorde à 
Rome s'attîroit les mêmes égards. C'étoît - 
.unecrbyance confiante parmi les Payens, 
que les Dieux étoient très-jaloux de TAfyle 
qu'on cherchoit à leurs Autels. Paufanias PauC !.|3 
rapporte TOracle que Jupiter rendit aux 
Athéniens dans le bois de Dodone , pour 
leur recommander fon Autel. ** 

Il n'y a pas jufques aux Autels des Théâ- 
tres , qui ne fuflent regardés comme des 
Afyles. On fçait que les Payens avoient 
coutume d'élever des Autels dans les lieux 

* tTrbc fuit méfclia pnlli conceffa pot^rtum 
Ara Ocûm , mitis pofuic démentis (cdem. Stac. 1. 1» 

t ' Ille Sicheun 

Impius ante Aras. Vir^. iEoeid. S. • 

** AratibîEttoiemduiBfiiaians&ciiiiaMactii 
Bit cocdù 
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S4 DISSERTATION 

où fe célébroîent les Jeux Scenipes , Olyro^ 
piques & Circée'ns , ou à Bacchûs , ou à 
^ d autres Divinités, à Thonneur defquelles 
fe célébroient les Jeux. Cela fe pratiquoit 
de même à Rome , où il y a voit nn Autel 
dédié , à ce qu on prétend , à Apollon. 

En confequence de ce privilège attaché 
aux Autels , les Poètes fe font fou vent fervi 
de r Autel, comme d*un fynonimede l'Afyle, 
Euripide dans Andromaque , dit que les bê- 
tes trouvent leur fureté dans les Bois & fur 
les Rochers, & que les hommes ont les Au- 
Wâut. ^^^s* ^^ Valet dans Plante dit qu'il s'em- 
*^. 5. parera de TAutel : ailleurs on donne pour 
fecB. 5. coufeil de toucher T Autel , Tange Aras , pour 
» dire mettez-vous en fureté. En lifant les 
Poètes & les Comiques , on trouvera une 
infinité d'exemples de cette nature.* 

Les féconds Afyles locaux par ordre de 
dignité , font les Temples. Lorfqueles hom- 
mes eurent commencé à n'être plus errans, 
& eurent formé des fociétés plus réguliè- 
res , les ajrts commencèrent auffi à fe per- 
feftionner , le culte même en profita ; au 
Keu d'Autels au milieu des Campagnes à 
Ciel ouvert , on bâtit ^des Temples •, non 

* Uoica fortunis Ara rcpcrta tneis. Ovid. 3c Ponto* 
Tâlibus orabat diâis » Arafque cencbat. Virg. iEn. 1. 2.* 
TaDgo Aras .* medios igncs &c. Id. I. ii. 
£xîgua cereris taq^cns Arami]ue pcdemquc. Juv. Sat. 14^ 
Nec tuam Aram cibi ncc prccatoretn pararis. Terenr. 
Si Aram tenens juraret , credere nemp , 
Ibirus CKit teftk, vendet peijttna fumna. Apu^l Ci^ 
pro Flacço. 
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ttômnie dk Lucien, tournant à fon ordinaire 
les chofes les plus facrées en raillerie y afin 
que les Dieux ne fuflent pas quafi fans toit 
& fans foyer , mais pour la commodité , 
peut-être même pour la fureté des hommei 
•& pour la majefté de la religion. Il eft fort 
douteux dans quel tems on a commencé à 
bâtir des Temples , ni qui en a été le pré- tuchmi 
mier inventeur. Lucien dit que ce fut Deu^ de Dc| 
calion après le déluge dont il échapà, d'au- Syr. 
très en donnent la gloire à Jupiter , les 
Egyptiens l'attribuent à Ifis , les Cretois à 
MelifTée , un de leurs Roy s , les Grecs à 
Cecrops, fondateur d'Athènes; Arnobe n'hé- ^^ 
fite point d'aflurer qu'on peut démontrer ^"<* 
que les premiers Temples eurent pour au- •çm^i,^ 
theurs , ou Phoronëe Egyptien , ou Merops, 
ou fuivantle témoignage de Varron , Eacus 
defcendant de Jupiter. Enfin il y en a qui 
prétendent que les premiers Temples font 
dûs à la piété avec laquelle on vénéroit lés 
cendres des morts, & à la religion avec la* 
quelle on honoroit les Tombeaux des grandi 
Hommes bienfaiteurs du genre'humain. 

Chaque nation fe pique ainfî en cela » 
comme dans la plufpart des inftitutions uti* 
les & honorables d'avoir la gloire de Tin* 
vention , ce qui eft sûr , c'eft que les 
Temples partagèrent avec les Autels le« 
privilèges que le refpeft des hommes leur 
attribuoit , & devinrent des lieux d'Afyle* 
On en trouve dés preuves chez prefque tou- 
tes le< nations conauës. Les Afyles des Tem« 
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pies de Diane à Ëphefe , d'Apollon à De» 
îos j de Minerve à Lacédémone étoient 
• très-eélébres , & plus célèbre encore celui 
de Delphe. La description de la Grèce nous 
fournit dans chaque région des Temples ou- 
verts pour la fureté des malheureux , & cet 
ufage étoit également établi chez les peuples 
qui avoient relation avec les Grecs. Il y avoit 
dans TEgypte un Afyle au Temple d'Her- 
cule à Canope , à celui de Venus à Biblis , 
à celui dès Palifques en Sicile , dont Dio- 
Wut. în dore de Sicile fait mention , & l'appelle 
?omp. p. éiçrt^Xov nltp if|t*«:;ov. Plutarque dans Pompée 
7ji« nomme une quantité de Temples qui jouif- 
foient tous du droit d' Afyle, Il remarque 
Eom ^^''^^^5 qu'on avoit tant à cœur la liberté 
* de TAfyle chez les Ephéfîens & chez les 
Deliens , que c'étoit afin que les fugitifs 
pufTent y aborder librement , que les chiens 
étoient bannis des Temples d'Ephefe & de 
pelos ; & le refpefît de T Afyle étoit fi grand, 
qu'il arrêta la fureur même des Eumenidcs 
qui pourfuivoient Orefte *au Temple d'A- 
pollon. Diomede dans Licofront fe fauve 
dans le Temple de Junon , & - ne craint 
plus rien. 

Ce droit des Temples étoit auffi reçu 
chez les Ara^bes , & Mahomet en recom- 
mandant particulièrement i'Afyle de celui * 

'* Aut Agamemnontus fcenis agîcanis Oreftes . 
Armaram facibus matrem & ferpemibus atris 
p;.uum fugit, uUricefque fedcac in limiof diraiii 
JLicefr. ia Caâand» V. ^ij. iStteid*l.,î. 
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SUR LES ASYLES. ty 

de la Mêque dans fon Alkoran , n'a Csdt Voy# 
que fuivre une coutume établie dans ce pay s- ^^"!" , 
là plulîeurs fiécles avant lui. La raifon qu'il ^j^ *™ ' 
donne du refpeft qu'il recommande le prou- Mah^n^ 
ve aflez, car i) dit que la fureté des refu- p, u 

f;iés eil un des fignes le plus marqué de la 
ainteté de ce lieu , figne qu'il prétend avoir 
été ordonné de Dieu même depuis le tem» 
d'Abrahaqji. 

L'Afyle des Temples fut pareillement 
d'ufage à Rome. Le plus célèbre étoît celui 
du Temple de Diane fur TAventin; mais 
il n'étoit pas le feul , commc'quelques écri- 
vains trop prévenus du deflein de vouloir 
reftreindre le nombre de ces lieux de fureté, pyoPaoî* 
l'ont fait entendre. Il ne paroit pas douteux de jur, 
qu'à Rome comme ailleurs ^l'idée du Tem- AfylQc. 
pie & del'Afyle , fur tout dans les premiers 
tems, ne fut univoque. Le petit Temple de 
Jule étoit en même tems un Afyle , & ce- 
lui que les Triumvirs bâtirent à Céfar le 
devint auffi. Il efl: confiant , par ce que 
dit Ciceron , qu'il y avoit à Rome quelques ^. ^ 
autres petites Chapelles qui jouiflbient du Agrar. 
jnême droit. Sunt loca publica , dit - il , funt cont.RnL 
Sacella qua majores nodri in Urbe paffîm pet* «orn- ^• 
fugia effe voluerunt. On voit la même chofe p*^- ^.^'' 
dans Denis Hallîcamafle & dans Dion ; & j ^^^ ^^' 
à Rome comme ailleurs le nombre des Afy- 
les augmenta avec celui des Temples. 

Ceux quirefufent à l'Autel & au Taber- 
Dacle des Ifraëlites le droit d'Afyle , en pri- 
vent par des rai&ns à-peu-prè3 femblables le^ 
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•s DISSERTATION 

Temple que Salomon éleva îdans Jerufafem, 
On ne voit nulle- part , difent - ils , qu'il 
jouit de ce privilège, & il n'en eft point 
parlé hors de fa dédicace , quoique Salomon 
fafle un détail afTez étendu de ceux qu'il 
doit avoir. Athalie s'y réfugie , mais elle 
en eft arrachée ; J. Chrill: en chafle les ven- 
deurs , & il pe reproche pa$ qu'on en viole le 
refpcâ en y arrêtant les criminels. Mênie 
lorlqu'on, envoya des Lifteurs pour l'arrê- 
ter , il dit qu'il n'a tenu qu'aux Scribes de le 
prendre dans le Temple fans tout cet .ap- 
pareil ; il ne leur en avoit point reproché 
la violation , lorfqu'ils vinrent pour s'aflu- 
xer de fa perfonne. Les Apôtres font tra- 
duits du Temple où ils enfeignoient dans 
les prifons , fans qu'ils oppofent l'immunité 
du lieu. 

Cependant on pourroît répondre en- 
core ici, que fi ce n 'avoit point été éta- 
bli par la croyance commune que l'Afyle 
du Temple devoit mettre en fureté ceux 
qui s'y refugioient , Athalie n'auroit pas 
cherché à en profiter. Salomon ne parle 
point de cette prérogative dii Temple , par- 
cequ'elle ctoit de droit commun , attachée 
à la nature de la chofe , étant identifiée , 
avec l'idée de la religion d'avoir 'égard à 
ceux qui fe mettent fous ies aufpices , non 
pour abufer de la proteftion , mais pour 
émouvoir la'compaffion dans le cas de mal- 
heur & d'oppreflîon : J. C. & les Apôtres 
par le crime ^u on leur reprochoit d'être • 
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coupables de violer la religion , & de ren- 
verfer la loy fainte , fuivant les Juifs , n'é- 
toient point dans le cas de jouir de la grâce 
de rimmunicé du Temple , qui ne devoit 
point protéger des gens regardés comme im- 
-pies- Cette réponfede la part des Juifs perfe- 
.cuteurs,[auroit rendu vains les reproches de 
J. C. & des A potres. A u refte comme la conf- 
truftion du Temple étoit pofterieure àTéta- 
bliffement des Villes de refuge pour les homi- 
xides involontafres , ceux qui étoient tom- 
bés dans ce malheur n avoient que faire de 
recourir au Temple, où ils n*auroient pas 
.été auffi en fureté contre la pourfuite de» 
parens du mort , qu'ils j'étoient par Téloig- 
nement de ces Villes inviolables par la loy ; 
mais ce qui fait juger que le Temple 
des Juifs étoit un Afyle pour certains tas, 
c'efl que parmi les privilèges que les Juifs 
demandent au Roy Demetrius , en fe fou- 
mettant à lui, celui de TAfyle du Temple 
y eft particulièrement ftipulé en faveur des 
débiteurs de deniers publics, & pour d'autres 
cas de cette efpéce. 

. Nous avons dit que dans la première an* 
tiquité on conftruifoit des Autels fur les 
fommets des Montagnes & dans les Bois , 
au bord des Rivières & des Fontaines. De- 
là ces Montagnes , ces Bois , ces Champs , 
ces Rivières , ces Fontaines , ces Lacs & 
ces Ifles facrées qu'on trouve dans leshiftoi- 
res des nations Examinons ceci plus en dé- 
tail , & découvrons des Aijlù d'autres ei« 
péces. 
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C'étoic un effet de la crédulité &, de I« 
iîmplicité des peuples guidés à la vérité par 
une idée vague de religion ,mais envelopés 
dans des nuages trés-épais , de s'imaginer 
4}ue les Dieu^t entendoient bien mieux les 
prières des hommes dans les lieux élevés , 
que dans les plaines : Maxime locos Cœlo ap- 
propinquare , precefque mortaliwn audiri^ dit 

C. 1. ly Tacite. Plus on étoit élevé , & plus on 
.étoit près de Dieu. Sans doute que Dieu 
Vaccommodoit à la foibleffe de Tefprit hu- 
main à cet égard , comme à tant d'autres , 
Jorfqu'il ordonna à Abraham de facrifier fon 
fils fur la Montagne- C'étoit Kuf âge des na- 

•cD. 11. tîons qui environnoient le pays où étoit ce 
Patriarche. Bien du tems après le Roy Ba- 

tif Mo"' ^^^ ^^^^ P^^^^ ^^ 'Prophète Balaam d'une 
tisPhafgâ Montagne à une autre pouf-maudir les If- 
B. ij. raëlites. Dans l'Ecriture il eft fouvent re- 
proché aux Juifs déjà établis dans la Judée, 
de fuivre encore cette.fuperllition payenne. 
Vcrum- Des Roys mêmes qui méritoient les éloges 
ttmcn ad. jg Dk\x , n'étoient fouvent point exempts 
ficabar/n ^^ ^^^^^ fuperftition. Cela étoit pratiqué 
excdfis. dans toute l'Afie , puifque les Perfes mêmes, 
quoiqu'ils ayent toujours- eu une religion 
plus dénuée de cérémonies extérieures , & 
^Xcnoph. ^^^ fuivant Xenophon ils n'euffent ni Au- 
tels ni Statues , ils offroient toutefois leurs 
Sacrifices & leurs Prières fur les hauteurs 
des Montagnes. ^ ' 

tDr ces lieux de Sacrifices & de Prières 
furent fouvent élevés à la dignité de Mont» 
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facrés , & obtinrent le refpeft dû aux A- . .. ^ 
fyles ; les Monts Rifées chez les Scy tes , poûft 1^ 
ëtoient regardés comme tels , quoique cette %%^ 
nation n*eut ni l'emples, ni Idoles, -ni Au- 
tels , fuivant le témoignage d'Hérodote. Le 
Mont Licée , appelle autrement le Mont 
Olympe, & le Mont Citheron lun & Tau- P^wf'-* 
tre confacrés à Apollon, jôuiflbient du mê- 
ine privilège, ainfl que le Mont Pithna , po^pf* 
lui fefoit partie de la Montagne d*Ida. C eft mcI.i! tj 
ur la crête de cette Montagne que fut de- c, 7. i^ 
^puis bâtie la Ville de Hiera-Pythna. Stuh. 

-Les Bois facrés n'étoient ni mbins com* 
tnuns ni moins relpeftés, & ainil que les 
Monts facrés ils précédèrent leis Afylesdes 
Temples par Tordre des tems. Avant qu'on 
eut fait des Edifices pour les cérémonies 
de la religion^a commodité & la néceiTité ^ 

les fefoient cTOifir comme des Temples na- 
turels , où l'on s'aflembloit pour les prati- 
ques religieufes. Quoique ces Bois facrés re- j^^^ ^ 
montent à la première antiquité , on peut saat. rc- 
fe difpenfer d'en chercher l'origine , comme ïat.Spcn« 
ont fait quelques écrivains , dans le Paradis cer. de 
terreflre , où Ion prétend en trouver une l^i^^^' 
veftige à l'occafion de la fuite de Caïn a- jç oeim] 
prés le meurtre de fon frère ; mais on xn antiq. û 
trouve nombre de preuves dans lès repro- «• c. j4^ 
ches que Dieu fait à fon peuple dans l'an- 
cien Teftament ; ce peuple toujours, enclin 
à imiter les fuperflitions des Gentils, alloit 
fouyent offrir des Sacrifices dans les Bois ^ -^ 
on plantoit des arbres là w Ton élevoitdei ,^ ^^^ 
Autels» ''• "' 
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Le choix que la néceflité de fe mettre h 
du couvert des injures de Tair & des ravons . 
Soleil avoit fait faire des Bois pour les aitem- 
blées de religion , devint bientôt un objet 
de fuperflition. On s*accoutuma à regarder 
les Forets comme des lieux où la Divinité 
réfidoit particulièrement. L'antiquité de» 
arbres ^ le filence , & robfcurité du lieu , 
étoient autant de preuves de fa préfence > 
fuivant Ovide & Seneque. (a) On ne dou- 
toit point que ce fuÏTent là les Temples que 
les Dieux avoient choifîs pour être adorés; 
(b) Temples , dit Pline , plus magnifiques que 
ceux où brilloit l'Or & l'Ivoire : Nec méh 
gis Aurofulgentia atque Ebore fimulacra , quant 
lucos. Ceux qui avoient des plus beaux ar- 
bres , étoient les plus révérés , tel ique celui 
^auf.1.7. d'Apollon en Achaie , oiWil y avoit des 
Frênes d'une beauté lurpreMnte; celui des 
Diofcures tout planté de Lauriers, devoit 
fans doute avoir des préférences à caufe de 
la dignité de la plante. Cette imagination 
alloit fi loin , que Jes beaux arbres , qui , 
quelque part qu ns fuflent , fe diftinguoient 
par leur grandeur , étoient particulièrement 

.{n) Lucus avcntino fuberat nigc» Ilicis umbra 
Quo poflis vifo dicere Kumen iaeft. Ov. Faft. I. 3, 

. Proceritas Sylvx & fccrctutn loci , & admitatt» 
•mhrac fidem Numinis facit. Senec. 1. 5. cp. é* 

(Jb) Arbores Numinum Teoipla , prifccque ricu fîm« 
^licia rura , ctiam nunc prïvcelleoccm arbotcm De% 
4icaAC« PliOf 1. XI. c».x.. . 
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•ônfacrés à Dieu , Etiam num praceïkntem 
mrborem , dit Pline , Deo dicant. 

Ces Bois confacrés par la religion écoient 
inviolables » les arbres y écoient en fureté 
contre la hache , comme on le voit dans la 
Commentaire de Lambin • fur Horace r 

guum nullœ bic arbores cederentur. Cela fit que 
rfqu'on bâtit des Temples , on les plaça 
autant que Ton pût y ou fur les hauteurs » 
ou auprès des fiois , où l'on étoit accoutu* 
xné de s'aflembler , & on laifFa fubfifler par 
efpric de religion ces Temples fiâices ooi 
naturels : de-là tous ces Bois facrés attenant 
aux Temples , & de*là cet uf âge qui a en» 
core duré longtems , même dans le Chriflia* 
nifme , d'avoir des arbres autour des Egli* 
fes , ufage confervé pour la commodité dtt 
peuple. 

Dans la Grfce îl n'y avoît rîen de fi com- 
mun que ces Bois facrés , comme on le voit 
dans Paufanias. Diane la confervatrice en P^'^'f^ 
avoit un auprès de Pellene en Achaie ; près ^^* ^'^^ 
rfAfope en Béotie étoit le Bois facré de j^^ ,* <i 
Cerés & de Prolerpine ; fur le Mont Âlefium y. LjJ* 
en Arcadie on en voyoit un confacré à Ce- 
rés toute feule. Apollon à Cytons , Jupiter 
k Nemée , Mars à Gerunthe en Laconie » 
Hébée f Se Ganimede chez les Doriens a* 

* Luens oemut eft Deo facrom » grccè 'n^ivQ'é 
Hic inteUigît Horatius Sylvartn > Lucus diâus à LaW 
ctfado, quom nutla: hîc arbores ccdercotur. Lamh^ 
ComnKDC. ad 7. 

j| Ce lieu conlacté d'abord à Ganimede , le fitt d«« 
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S4 DISSERTATION 

voient des liois ^ ou naturels, ou plantés (!• 
la main des hommes : car l'ufage ancien fc 
confervoic même quand on érigeoic un Tem- 
pie dans les lieux qui n'avoienc point de ¥o^ 
relis naturelles. 

L'Italie avant fa fondation de Rome étoit 
auifi dans cette fuperflicion. Le Capitole ^ 
qui fut depuis confacré par les Romains 
avec tant de magnificence , n'étoit qu'une 
Forêt fàuvage , où les Arcadiens avant eux 
\ fefoient leurs cérémonies religieufes , (c) 

„ï°f comme nous l'apprennent Denis d'Halica- 

,.Rom.i.nafre& Virgile. 

4. virgii La même maxime de religion étoit com- 

Mn, I. s mune chez les Germains & chez les Gau- 
Dc mor. j^j^^ Tacite en nous parlant des premiers , 

tf^'^ ^'dit que chez eux il y a voit un Bois qualifié 
de Ca/lum Nemus , parceque Ton croyoit que 
la Déefle Erdamne y fefoit fon fejour. Il 
dit encore que les Bataves & les Ephéfîens 
avoient à cet égatd la même religion. Nous 
fçavons que les Druides , Prêtres des Gau- 
lois , ne fefoient point ailleurs les cérémo- 
nies de leur <;ulie que dans les Bois j de-là 

puis è H^bée, parceque l^uo & Taucre fêfok ^office 
«réchaufon des Dieux. 

' (c) Hinc ad tarpeiam fedem , & Capitol» dttcil 
Aurea nunc , olim fîlvedribiis horrida Dumis i 
Jam tuDc reUs;io pavidos cerrf bar agseftts 
Dira loà: jam cum Silvae , faxumque ttemebam f 
Hoc Nemus , hune , inquic , FroQdofo vertice coUcfli 
Qurs Deus iocert us , habitat Deus« Arcades ipiim 
iPtcduat k yfiàxÛk Ipvcnu 
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te refpeâ fi prodigieux pour les Chenet ' - >^i 

chez les Druides. C'étoit dans ces Templet 
rufliques qu'on chantoic les louanges dea 
Dieux , comme Texprîme fi bien un det 
plus célèbres Poètes d'Angleterre. * 

Lucain. (d) décrit un Bois célèbre auprès 
de Madeille , à la ^'ûë duquel les Emiflaires 
de Cèf^ furent faifîs d'une faînte horreur , 
qui les empêcha d'exécuter les ordres qu'ils 
avoient de l'abbattre ,^ craignant que Jes 
coups de haches qu'ils porteroient aux ar<» 
bres ne retombaflent fiir eux. 

Ces Bois non feulement ètoîent comme 
l'Afyle aflurè des arbres qui les compofoient, 
mais ils fefoient encorda fureté des animaux 
qui les habitoient. C'étoit une croyance^ 
que les Forêts du Dieu Pan fur le Mené 
Partenius , & celui de Diane en Etolie é- 
coient fi facrés , que ni les Loups , ni les 
Lions y ni les Chiens ofoient y forcer les 
animaux , qui pouvoient les atteindre. 
Ces animaux Voraces fe fentoient faifis de Alex S^ 
reljpefl: ou de frayeur à l'aproche de ces Alcx.ge*, 
Forêts.. Le toerveilleux , quelque faux qu'il ^^ * ^ 
Ibit , prouve toujours une vérité , c'eft l'idée ^ ^* 
fuperflitieufe qu'on avoit des Bois facrés.^ ' 

* In the famé Temple the refounding Tood 
;|^U' vocal beings hymn'd cheir c^ual Qod* 
Pop. Eflaj on The mab. 

(d) Hanc jubet immifTo Silvaa procumbere ftli4 
Sed fones cremucrc manus, notiqne vcrenda 
>lajeftate loci, û robora facra pcrùent 
||i fua credebant uiiiuiè membra iiecuref . Luci Phafr 
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V" Il n'efl: donc pas furprenant qu'ils fuf&nf 

«uffi des Afyles pour les humains. La na- "" 
ture même du lieu paroiflbit très-propre à 
àflurer les transfuges contre la pourfuite. 

C efl pour cette raifon Que Rûmulus ^ 
pour cimenter davantage r/^iylè qu'il publia 
en faveur des malfaiteurs qui voudroient 
Tenir à lui , le fixa dans le Bois qui étoit 
entre le Palatin & le Capîtole. Virgile ÔL 
Ovide en font mention , (e) & le dernier 
de ces Poètes nous parle aiwi d'un Bois fa* 
cré qui étoit au bord du Tibre , (/ ) où les 
Pontifes pratiquoient encore de fon (temt 
des cérémonies de religion. 

Il eil encore confiant par ce que nout 
dît Tite - Live , * en parlant du Bois qui é* 

* i: jy. toit contjgu au Temple de Delos 9 que let 

<^ 5^» Bois étoient auflî faints que les Templet 
mêmes : jEo jurt 0* religione fanSto , dit- il , quê 
funt Templa ( qu^ ) Afyla Graci vocant. Et il 
dit ailleurs , que la fainteté du Temple !»• 
miolabat , praftabai omnes, 

(e) Hic Lucum ingentem qnem R.omu!as 9Ctt Af/ta^l 
Retulic, Se gelidâ monftrac iub rupe LupercaU Vii|^ 

^oeid. I. S. 
Romulus ut fazo Lucum circumdedît alto 

Quilibct Iiuc,ioqait,confuge tutas cris. Orid» 

(0 Adjacetantiquus Tiberino Lucus Helernar 
Pootifices , il lue , nuuc quoque facra feruot* lA 

Faft. 1. ^. 
* Templutn efl Apollini delium , ubi & in Fa«o» 
Lucoquc eâ religione, & jure fjiDâo, quoflUuTcfl^ 

(la ( Afjla Gixci vocant, J L j j • c m 
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SUR LES ASYLES. tf 
Cncore aujourd'hui la plufpart des Nè- 
gres fur la cote de Guinée en Afrique , onc 
des Forêts confacrées aux pratiques de leur 
religion , où les Gouverneurs & Chefs des 
Peuplades vont fouvent faire des Offrandes 
t)u Sacrifices à leurs modes. Ces Bois fonc 
û refpeftés , que perfonne n*auroit lahar- 
diefle d*y couper une branche d arbre , par- Hift. M 
cequ'outre les amendes confiderables , oh voyagct 
feroit expofé à la malédiSion publique , & ^"'^"^^ 
à être regardé comme facrilégue. ^5^***°*^ 

On ne r.egardoit pas avec un refpect j^g • ^•^ 
moins . religieux les Champs facrés. Nous 
apprenons dans la Scholiafte d'Homère , lo iliai*, 
qu'il étoir d'ufage chez les anciens , que i5*v.57|« 
celui qui avoit commis un homicide invo- 
lontaire , devoit s'enfuir de fa patrie , & fe 
retirer dans un Champ facré. Homère dé-»"' • "' 
iigne CCS Champs par le mot de Tt(xtvQ- ^ 
expreflîon qu'on rencontre auflî fréquem- 
ment dans Paufanias. Outre qu'on pouvoit 
choifir ces lieux pour faire les alTemblées 
de religion , on fçait encore qu'on les dé- ^ 
dioît aux Dieux comme leur patrimoine , 
pour l'entretien des Prêtres & des Temples. 
Paufanias fait fouvent mention de ces pa- 
trimoines facrés , & on fçait par l'Hiftoire 
Romaine, que lorfqu'on eut chaiTé Tarquin , 
on confifqua le terrein qui lui appartenoit, 
& qu'on le confacra au Dieu Mars, d'où Tît.li# 
il porta le nom de Champs de Mars , lieu '• *£ , 
inviolable pour les Comices. Strabon parle ** P 
wSx du Chmxf de Daphnée i ^c*eftdaM 
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ce lieu làqu'Onias fe réfugia pour fe inçctr# 
îlacliab à couvert de la pourfuite de Menelas , d'où 
LftJc 4. étant forti par la fédu£tion d'Andronique» 
il fut tnafTacré. 
Certaines Fontaines jouîflbient auffi da 
tiif.1.7 droit de franchife. Il y en avoit une dans 
rAâchaie , nommée Hama^ où les Poiffont 
' mêmes étoient en pleine fureté ; on ne pou- 

voit les pécher fans facrilége. Lucien nou« 
t^nciande parle du fameux Lac de Gerapolis , dans le* 
^ fjrx- ouel les Poiffons jouiflbient du droit d' Afjle, 
« lés peuples d'alentour avoient une É 
grande vénération pour ce Lac , Qu'ils y 
alloient célébrer les grands myftéres, pouir 
lefquels on avoit placé un Autel au milieu 
de ks eaux. Au-deflus du Temple d'Apollon 
l^ttCU» en Béotie cpuloit une Fontaine confacrée à 
*Mary, & on étoit perfuadé que ce Dieu 
'^ jaloux de ce chétif patrimoine , la fefoie 
garder par un Dragon- 
La reconnoiflance fefoit regarder avec 
une grande vénération les eaux du Nil chez 
.^^çlJ^^^^^ Egyptiens , & les rendoit facrées & in- 
1^ PAbb^"^ ^^iolables. On voit dans Diodore de Sicile 
tontcnu que la Fontaine d'Arethufe étoit auflî un 
fur lc« Afyle inviolable pour les habitans def 
^*^*°"^* eaux. * Si quelqu'un , même en tems de 

1BCS eaux ^ ^ 

liift, de • Hie non prifcis modo temporibus magnornm Pit 
l'Acad. cium copiatn tulic , fcd noflrâ setace quoque facri , Jt 
«Jcs belles hominibus iotaâi permanent. De quibus , Çl quis bel!© 
lenrec C. graCante in ciborum aliquid ufuni vertere au/! fuiflen^ 
l^.p.t5« nos repente Numen manifcdo ixx judicio ia' magaas C|| 
knoÎMies coûjccic» Pip4i Sift L j. f « &tS, 
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SUR LES ASTLES. yp 

%Qenre, eut ofé y pêcher, il aurott infaii- 

^^blemeat ^ die cet autheur , encouru la co<> 

Jére des Dieux ^ & fe feroit expofé à det 

grands malheurs. 

^ Cette vénération pour certaines eaux ^ 
n'étoit pas renfermée dans la religion des 
Grecs ^ elle étoic commune aux Germains 
& aux Gaulois. Les premiers avoient un 
grand refpeft pour celles du Lac des J ec- 
tofages prés de 1 oulouie. Ils crurent que 
les richefles confacrés à leur Oieu feroient 
en fureté dans ce Lac , lors de TinvaCoa 
de Cepion* 

Saint Grégoire de Tours nous parle de - 
cette vénération des Gauk>is pour les four- ^^( 
ces des eaux & pour les Etangs , fur tout 2.. Voye« 
pour ceux qui étoient dans des lieux élevés. au(fi ict 
fieneqqe attribue la même façon de penfer »«« 4c 
aux Romains. Peu s'en faut que les Juifs , Y^mac 
toujours portés à djnprunter les f^P^rfti- „^ p,^ 
tions des Gentils, n'attribuaflent :pas une,.c,8. p, 
grande f upérioritê aux tteux du Jourdain fur ; 17 
les autres Rivières. La nAme fuperllition ^^o«^lï* 
regneencore de nos jours c./rrks Nègres. ^*^i'y* 
C eft au bord des Ëtangs & de^ Rivières 
qu'on les voit affifter fouvent aux cérémo- 
nies religieufes. Un voyageur en demanda ^"'* ^,» 
k raifon à un Danois au fait des ufages l^^i^^ ^ 
du pays , & il répondit que TEtang où ils * 
étoient , s'attiroit les hommages .des peu- 
ples > parcequ'il étoit regardé comme une, 
des principales Divinités. On voit par ik^qam 

pout sWurer des chofet extraordinaires , 
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que les anciens Ecrivains nous apprennent 

des premiers tems , où la nature étoit encore 

bruce , il eft bon de recourir aux peuples qui 

fonc encore dans le même état , alors la mé^ 

£ance fe diflipe bientôt. An refte la rai- 

fon de cçtce fuperftition dans le culte det 

eaux prife dans fa fource , eft qu'on leà 

regardoit elles-mêmes comme la fource de 

toutes les produâions de la terre ; fiftême 

^^'^ 'f* que Taies prit en Egypte , & fut depuis a* 

TAcad. ^^P^^ P^^ prefque tous les Philofôphes. La 

4lc$ belles bonne ou mauvaife Philofophie a toujour» 

Icctrecca été , & fera toujours la fource & le guida 

f^ i^ de la vraie ou de la fauffe religion. 

Les Ifles tenoient de trop près aux eaàx^ 

pour ne pas partager leurs avantages. L'ifle 

des Cabires en Samotrace étoit lacrée , & 

{fît. lir. ce fut là que Perfée fe réfugia. 11 y avoit 

^€* J'une Ifle de Neptune où fe refugioient de* 

V criminels de toute efp^e. Démofthenes s'y 

mit à couvert de la p^écution d*Antipater^ 

& les Macédoniens après la conquête du 

Îiays lui conferv^rent ce privilège. Cette 
fle de CalrLc.^»; ou fe tenoient les afiem* 
blées des Amphyétions de fept Villes étoit 
célèbre ; on en peut voir les privilèges dft 

^^ . j ns Strabon. 

^^' • • Les lieux où s'étoîent paflees des aôion* 
mémorables des Héros , mériterfent auflî 
d^être mis au rang des Afyles. Elis dan» 
TElide où Hercule s'étoit exercé à ces fa- 
meux travaux , & depuis deftiné à Texer^ 

m^^làçomfb^ n {Qujouri été qu poi&^ . 
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SUR LES ASYLE& 41 
lion de la franchife ; les lieux deftinés auxPaoCL^ 
Jeux Olympiques lobcinrent aufli. Polybe 
dit pofidvemenc , qu'on écoit à Tabri de 
pourfuice & de toute expédition militaire 
dans la Région des Eléens deftinée à ces 
Jeux y & lui donne pour cette raifon le ti* 
tre defacrée & d*inviolable , upas Kaf.ouTo* 
fftjToir , qui revient à AÏyle lacré. 

A Athènes les lieux d'Etude ' jouiflbient ^^^ ^ 
de la même diflinâion ; & les Jurifconfultes xhcC 
parmi nous l'attribuent aufli aux Ecoles & 
aux Collèges , où la jeunefle s'exerce à Té* Rebuift 
tude , d'où ils prétendent que les Ecoliers <ic pjivil, 
ae peuvent être tirés , même en matière fî^ ; . 
crimmelle; pour obvier aux mauvaifes fui- ^.-^^^^^ 
tes de cette exemption dans certaines Uni-^schoLc^J 
verfités , les fuppots qui les hantent , ont v.] uh, ^ 
un juge particuikr ^ étant exempts de h^?-^ ^^* 
juftice ordinaire. ^^ '"/^^J;. 

Appian Alexandrin nous apprend que leap. Grcn 
lieu où fe rendoit la juflice, étoit à Romec 10* pw 
un lieu de fureté & de franchHe. Après la"^^- 
mort de Céfar fes meurtriers s'y réfugièrent P^, ^^ 
comme dans un lieu facré, In facro -fanSto^^'^* *** 
heo. Cela a encore été d'ufage dans les der-^ 
nierstems. L'Empereur Mathias dans une ,; 

Lettre aux Etats de Bohême ,^grave Té- • " / 
jiormité du délit commis par ceux qui pré- ^j ^"^if!î < 

cipiterent par les fenêtres du Palais de lai/ç,8j*nf j 

Chancellerie fon Secrétaire, parla raifon Ri tr de < 

que le lieu étoit privilégié ; & le célèbre •"'" ^^^ 1 
voyageur Pierre de la Valle nous apprend '^^^î^* '•* 

ipi'en £&& ».]c.(euil .duf alais Koyal .eft.ib 
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& à Frédéric d'Urbin de venir fe battre ei 

duel dans^ ks Etats. Jean Bentivoglio étant 

fjriboîc parvenu à la tête du Gouvernement de 

*»i Jw. Boulôgne,pour fe concilier la bienveillance 

Pbîip pop^^laire , dit rhiftoricn , accorda un chanop 

0iy*j^g[clos danis cette Ville. Loifque labus du 

*droit d'Afyle trop étendjU,accordé par l'Em- 

fereur Valentinien en ifaveur des homicide» 
la Ville de Valenciennes obligea d'en 
veair à des modifications ^ & qu'on corn- 
tnença à faire ui/é différence entre le meur- 
tre involontake ou commis fuivant les ré- 
gies de rhonoeur , &. celui qu'on commet 
de guet à Pan, on n'imagina d'autre moyen 
jCtticliar ^q connoitre la différence des cas qui arri- 

JclaFbo ^^^^^^ ' ^^^ ^ rendre la place publique 
^ep.fts!^e la même Ville un lieu de franchife, où 
*ron pouvoir décider par un combat fingu^ 
lier, fi le meurtre étois légal ou illégat 
C'eft ainfî que les préjugés , les abfurdités, 
les chofes qui répugnent le plus à la raifon> 
prennent quelquefois un fl haut afcendant 
fur lefprit des hommes , qu'elles forcent 
snême les loix à 'fe plier à leur tyrannie. 

Les maifons des Particuliers Ibnt auilî 

en certain cas des Afyles regardés comme 

tels par la loy ; de-là ce Proverbe des Grecs 

fi connu , oîxo^ f^xoç, Sixoç iftçcç : lamaifon 

trafin. ^^ "" refuge & une retraite très-fure. Sui» 

{rov. 38. vaut la Jurifprudence moderne , lamaifon 
..is. dcd'un débiteur efl; pour lui im Afyle invio- 

'"J"' lable , d'où Ton ae peut l'en tirer. En Franon 
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SUR LÉS ASYLÊS. 4i 
fl y a une exception à ce privilège domef- 
tique en faveur dt la banque de Lion , qui 
fait arrétct le débiteur même chez lui. C'eft 
ue la fureté publique eft intereflée au cré- 
it de cette banque^ & non dans les dettei 
particulières. 

Chez les anciens on trouvoitun /fylâ 
dans les maifons particulières à un autre 
titre. Des perfonnes diftinguées y avoienc 
des Autels domefUques y qui êtoient pouf 
l'ordinaire placés près du Foyer , & 
étoient comme des Chapelles , où Ton 
lacrifioit aux Dieux Pénates. Ulyfe à u^^^ 
la Cour des Féaciens fe jette fuppliant au Q^if. \y. 
Foyer , Jd Focum. Temiftocle ne fe croyant v.xjj. * 
pas en fureté contre les embûches des A- 
iheniens dans Argos, fe réfugia chez Ad- 
met , Roy des Molofles , & pour ne rien 
craindre j dit Cornélius Nepos , il fe loTh^ 
cache dans la Chapelle de la maifon f , miftoc 
Quo majore religionefe tueretur , m Sacrarnm 
Je conjecit , lieu que Plutarque en parlant 
du même fait , qualifie d'Autel domeflique 
de Vefta. L'Autel de Jupiter Ercéus étoîe 
dans la maifon de Priame , & fervit d'Alyle* 
Platon dans fi République veut qu'on fup* 
prime ces Chapelles particulières , & Qu'on 
jie facrifie que dans les Temples publics , 
tflFet de la fagefTe de ce Philofophe Legil^ 
hteur , qui connoiflbit bien qu'elles ne pou- 
Voient que donner lieu aux irrévérences y 
ou ouvrir la porte aux fuperftitipns , corn* 
me il arrive dans toute pratique de religion 
IgùSSéQVX gré des particuliers^ D'ailleurs ^ 
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îunîon entre les Citoyens eft *bîen mieu* 
cimetitée par le culte publié où Ton efl; obligé 
de fe réunir^que par des pratiques arbitraires. 
. A propos de maifons qui joiiiflent de la 
franchife , je dois remarquer encore qu'en 
bien de pays , celles des Ëvêques en con> 
fervent la pofleflion , ou comme un effet 
du refpeft dû à la perfonne du premier Paf- 
Tel eft teur , ou comme un refte de la fouveraineté 
f Evéchc qu'il avoit autrefois dans la Ville, 
d^ Tour- Qjj p^jjj. joindre ici le privilège de cer- 
* ^* tains Cloîtres , de Maifons religieufes ou de 
"" Chapitres , où les Ouvriers ont la liberté 
de travailler & de vendre leurs ouvrages » 
& des marchandifes qui feroient de contre- 
bande ailleurs , fans pouvoir être inquiétés 
ni obligés d'avoir acquis maitrife. Tel eft 
encore aujourd'hui la f ranchife du Cloître de 
St. Jean de Lion , & de TAbbaye de St. 
Germain des Prez à Paris. Un Poète de» 
derniers tems a donné la defcription du pre- 
mier de ces Afyîes en Vers Latins. * 

Quelquefois les Princes ont accordé le 
privilège de l'Afyle a des maifons de cer- 
tains Particuliers , qui s'étoient fignalés par 
quelque aâion diftinguée , ou utile à la fo«» 
ciété. J'ai vu à Bordeaux celle qui appar- 
tenoit à l'illuftre Maifon de la Lande , au- 
jourd'hui éteinte, qui jouiiOToit d'une pareille 
conceflion , & il en eft parlé dans la Chro« 
nique Bordelaife. 

* Lîtnhe in hoc tutam donatur Afyluni 
limite ia hoc cuicuoufue dacur rutiffima fedci 
I)icicu]; hxç nexita icdec fcaachifia intab 
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Pour terminer cet Article , il me teRQ à 
parler d'un lieu d'Afyle& de Kranchife plu$ 
étendu que tous les précédens; c'elirAfyte 
qui appartenoit à des Villes t ntiéres. 

Les Villes par leur nature font TAfyle des 
Citoyens, & c'ell par cette raifon que les 
Murs qui les environnent & les Portes qui 
les ferment font regardés comme faints & 
lacrés par les Jurifconfultes , * & la peine 
de mort étoit infligée contre celui qui au- 
roit ofé attenter contre ces deux ramparts 
de la fureté publique. Varron dans Plutar- 
que t dit , que les Murs des Villes étoient 

* In Municfpm quoqae Muros effe faoâos SM" 
aum rcâè riTpoDdifle Cadius refert 1. S f x. d« Di\if, 
fer. êc quatit. Sknùx quoque rcs velu» Mûri & Portas 
Ctvicaiis quodammodo divini Juris fuot .* Inde aucemi 
Muros fané^us dicimus , quia pcrna capitii eft coiofti- 
cuca io eos qui aliquid in Muros dclinqucrinu §. lo. 
4e ICI. DiyiC 

t iCes Jorîfcottftthes paroifTcnc îcr ea coQtradîâioft 
avec Plucarqac. Il dit qài'oo ne peut pas coDlacrcrft 
fanûifîer Its Portes des Villes, parccqu'on eft obligé 
de craofponer plufîeurs chofes DéccfTaires , & mène 
les cadavres i que c'eft ta raifon pourquoi , lorfqu'ott 
baufToic une Ville , on comn.ençoit par tracer uo (îlloft 
avec la Charuë pour en marquer iVrccinre i mai» 
iqu'on porcoic la Charge en Tair autant d^fpace qu'il 
felloic pour le lieu oii devoit erre b Porte, comme 
fi. Ton avoit voi.lu din qi>e le liilon feroîc regardé 
comme facré & invioiabie. 5i ce n'eft pas là une miCm 
ticité de Plutarque , on peut l'accorder avec les Jii* 
lifconfultes , en difant qu'il parle du lieu même oi 
devoit être placée la Porte , au lieu que les Jurifcoo-* 
lui tes parlent des Portes 'mêmes qui fermtoc laYiUti 
Voyez Pittcarg* Qjieft* &oltu p. Uy 
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réputés des Afyles faints & invîoIâWéf J 
^fin que l'on combattic & que l'on mourué 
génëreufement pour leur défenfe. Il veut 
xnême que ce foit là la raifon qui porta Ro* 
xnulus à tuer fon frère , qui a voit entrepris 
de fauter par-deiTus un lieu facré & invio* 
labié ) le prophanant ainfî par une aâioa 
^e mépris. 

Mais je parle ici d'un Afyle ou d'une ïm* 

munité confîderée comme privilège accordé 

à plufîeurs Villes ; ou par une conventioa 

faite entre les Villes elles-mêmes , ou par 

les Princes , ou les Puiffances dont elles 

étoient fujettes. Les monumens de ce pri* 

vilége font très-communs dans les infcrip- 

s tions anciennes, & dans les Médailles^ 

ainfî que dans les Autheurs. 

On voit à Oxfort parmi les Marbres d' A- 

Marm» rùndel , un Décret de Selencus Callinicus , 

0x911. p. adrefle aux Roys , aux Dynaftes & aux 

^,pan. I. y .jj^g ^ qui déclare que la Ville de Smirne 

fera regardée comme facrée & inviolable » 

itpoii^ Kocf €^7vKof , comme l'êtoit le Temple de 

Vénus Stratonicîenne. * La Ville de Jéru- 

faiem tombée fous la domination de Dé« 

métrius Soter , obtînt le même honneur 

dans une Lettre de ce Roy à Jonathan fou« 

* A^Goft-niç AZY AON il THN noXn| rtpeut Ke^ 
AÏYAON* 

^ rtoj tifOftoKviAtnî HoXff npcf JUit ASt^ 
I^ON. 3^ofefb mig. 1 13, ç. 4f, 
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i^eraîn Pontife , il efl dit qu'elle fera tenuS ' 
pour facr-ée & inviolable. 

Mais rien de fi commun que lesMédaîllef 
des Villes avec rînfcription cle Ville facrée, 
& de Ville d'Afyle, ou Afylefacré. On en 
voit une dans le Cabinet de Florence de 
la Ville d' Antioche avec tous fes privilèges : 

ANTIOKÉaN THE METPOIIOAEQN lEPAS 

ASïAOM. Le Cabinet du Roy de France 
nous en fournit une entre autres , qui prou- ' \ 

vê FAfylie de Seleucie,, Le fçavant Cardi* j^^ ' 

nal Noris en rapporte plufieurs avec les$yr. um 
mêmes titres , ainn que Vaillant , Goltius , ced. dijli 
& les autres antiquaires. Les Villes d'Apa* 4* 
mée , de Dora , de Moka, de Samofathe , 
de Tyane , d'Arethufe , de Celefîrie , de 
Tyr , & de tant d'autres tant de Grèce qua / 

d'Afie & d'Egypte , ont des Médailles avec 
ces titres; titres fallueux & honorables^ 
dont elles étoient extrêmement jaloufes, ■ '"^ 
& qui entroient dans les conditions de leurs 
traités , en fe foumettant à une puiiïance 
étrangère , titres qu elles prennoient dans 
les a&s publics qu*on leur donnoit en leur 
écrivant , comme cela fe voit par une Let- 
tre à la Ville de Tyr rapportée par Grutere, Voîcl 
& trouvée à Puzzolo. Les Princes qui ac- l*adrtirc« 
çordoient ces titres & cette immunité, en ^^'^^^'^ 
informoient les Gouverneurs des Provinces, yÇ*?«^* 
les Villes & les Nations voifines, afin que ^* ^^^f* 
ce privilège fut généralement connu , & que ^^^'°^ '^ 
Vil furvenoit quelque guerre, on reipeélat^°^ . ^ 
çts Villes & leur francbife. ?^^^^* 
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Les autheurs Grecs & Latins qui ont paf* 
lé de ces Villes, font d'accord avec les Inf- 
criptions & les Médailles , & en nous fai- 
fant connoitre de celles qui jouiffoient de 
cette diflinflion , nous mettent auifi à por« 
, tée d'en connoitre la nature. 

Nous avons déjà dit que Polybie en par- 
X,4,c. ï^ïî^ des Eléens , dit qu'ils jouiffoient de 
j^^/ l'^fylie par le confentement de toute la 
Grèce , en fc fervant des termes rtpaf Koci 
AnopOHTON , qui font le fynonime de fa- 
icré & inviolable, en preuve de quoi il en 
exprime ailleurs Je fens par le terme Âfylie. 
Tiie-Live le rend par celui de facré & in- 
violable , de refuge inviolable , & Tacite 
par celui de ^ohim in/poliatum y terre qu'on 
ne pouvoit dépouiller ou violer. La Ville 
1^ de Delos étant décorée du même droit , 
^^ j^ Tite-Live le rend par celui d'inviolable , en 
difant que tous les habitans Tétoient aufïî. 
Strabon nous apprend la même chofe de la 
Mord Ville d'Ephéfe, dont il nous refte des Mé* 
inSch.cL failles avec Tinfcription ordinaire & la tête 
^p^^" ^^ Varron & de IMiilippe le Fils. 
MiC E- D^x]s» la République & dans le Royaume 
^eCia des Hébreux , les ViHes de refuge deftinées 
^^^' à la fureté des homicides involontaires , 
oC i A- ^^pj. très-célébres dans THifloire Sainte, (tf) 
JEXAOY 'PjqIj étoient fcituées dans la terre de Cha* 

/PTE- V 

]i4IÀ02 (3) C9nfiitU0.m tihi îacmm in qutm fttgttt' itkinK 
£^£21- £xo<i. £1. v. II. & ailleurs. Decerntu qtu Vrhês iji 
^^^ debeanf in frAjUium fugitivo^um , jj^ wUwUi fim^ 
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fiaam , & trois au-delà du Jourdain , & 
nous verrons dans la fuite Vefpric & les 
.régies decet^Afyle, qui eftdélîgné dans le 
texte Hébreu par le terme JmacaloÊ & par ï^ V«B 
Villes de délivrance dans le Targura» Jicevoir; 
Les Villes. d'Aiyles furent auffi d'ufage reicw-I 
dans les Gaules ; car on prétend que TEm^ affcnblci^ 
pereuf Vaîentinien accorda un lemblable 
privilège à celle de V^lcnciennes , aprèt 
l'avoir fondée ; privilège , dit-on , qui ne 
regardoit pas feulement les gens endettés |^ 
mais encore les homicides , & cela pour ca 
accélérer la population. Ce droit trop étendu 
a été depuis reftreint par Philippe le Bon , 
Duc de Bourgogne ; Se fous le Gouverne- * 
.ment Français ^ a été réduit à rien. 

Il y a encore de nos jours quelques Villes "" 
de Frontière en Allemagne qui ont droit tfr8| 
de refuge pour les coupables , comme Ta- wfcg» «%! 
voient autrefois des Villes de Lybie , de V*^'*^* 
Grèce , de Trade & d'Egypte. Henry, fils ^. . 
du grand Henry Barberoufle , l'accorda àFnffiagvi* 
celle de Briflac , dont il fut le fondateur* In i. j.c.ulj* 
Pauperum Refugium , veîut miffricordia /tfflum 
dit rHiftorien* Reuthlingen , Ville libre du Rir«C 
cercle de Souabe a obtenu ce droit de TEm- «• 5-"** 4^ 
pereur Maximilien, Wanca ,lfleltein , &*^* 
Ceulenbourg en Hollande reçoivent ceux 
^ui s'y réfugient pour cas de dettes , moyen- 
nant une certaine fomme d'argent qu'on 
.^aye aux Baillis : quelques Villes de Luface 
autrefois jouiffbient de ce droit , mais Char- 
les I Roy de Bohême > les en. priva. Oa 1# 
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voit fubfii^et.en fon entier dans les Ville» 
de Manclrt: lorfqu on plante TAigle fur la 
Place publique , pour indiquer rouverture 
de la boire. Pendant que cette cnfeigne de 
fureté eft expofée , tout débiteur infolva- 
ble , citoyen ou étranger » peut hanter la 
Foire , o: paroitre en public , fans que let 
créanciers puiflent le prendre au corps. Un 
antheur qui a écrit fur cette matière , nous 
apprend qu'une pareille franchife apparte- 
lîoit auffi autrefois à la Ville de Nevers , 
& à quelqu'autre Ville de France. Mais les 
privilèges & les droits ne font pas par7 
coût auffi facrés comme en Flandre 
& en Allemagne. Le ^us Burgorum , dont 
ton trouve: encore des veftiges en Allemag- 
ne & à Leyden dans le lieu qu'on appelle 
le Bourg , étoit , & efl encore dans cette 
dernière Ville un droit d*Afvleen certains 
cas fpecifiés par la loy. On voit ordinaire- 
ment à rentrée de ces fortes d*Afyles une 
Voyez main peinte fur un Tableau , ou fur le mur, 
ÏFeriDg , pour marque de ce privilège. 
<lc Jur. ^ Nous avons vu les différentes efpéces 
j^datt^de ^'Afyles , & svons fait connoitre la nature 
j)âcpubL de chacun d'eux, en les diflribuant en trois 
Schotteo, clafles , Afylos réels, Afyles perfonels, & 
de fîngu-.y\fy}es Iccaux ; le détail a en même tems 
^"^"^ . indiqué loris^ine de plufieurs en particulier. 
' '"^^*^ F? emontons maintenant à leur origine en 
général , & aux caufcs fondamentales de 
leur ètabliilement. 
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SECTION IL 

j 

Du droit d'Alyk conjîdéré dans fon 

origine , ^ dans les caujès de 

fin étahlijfemenL 

ON peut confiderer l'origine des Afylès 
quant au lieu & quant au tems. Celle- 
ci, fi Ton en croit certains Autheurs Ecclé- 
fiafliques , va prefque de pair avec rétablif- 
fement des Sociétés. Peut-étre n'ont-ils tort 
que dans la trop grande étendue qu'ils pour- 
roient donner à ce droit; on voit dans Ho- 
mère qui fait le tableau des tems héroïques, 
les premiers que nous connoiiTons dans l'hi- 
ftoire prophane , qae les Afyles étoicnt conr 
nus, & en ufage ,• que la notion en éroit ^ 

déjà même invétérée. Epigée dans l'Iliade, .g^"^'^* 
après avoir tué fon cou|in , cherche fa fu- 
reré auprès d'Achille ; Théoclimene lalbid. i^^ 
trouve chez Telemaque & Patroche , après O^if. if . 
le meurtre du fils d'Aufidamente , a auffi 
recours à Achille. Femius à la vûë du car- 
nage qu'Ulifle fait des Procès , dans lagi-lHai t|. 
tation où la crainte le met , balance s'il fe 
réfugiera à l'Autel de Jupiter Erceus , ou 
bien s'il ira demander grâce aux pieds d A- 
chille. Bacchus vainqueur des Amazones , q^^^^^, 

^épargne, celles qui fe font réfugiées 4 TAu-y. ,,'5. * 
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iPanf. îQ tel. Après la chute de Troye , Priame fe 

Coryoth. recouvre dans le Temple de Jupiter, fuîvant 

Pdf. ». * Pîi^anias, & Virgile y conduit Hécube avec 

Eurip. fesenfans. Je T^ais que les témoignages des 

Hccub.y. Poëces ne font pas abfolumenc recevables 

Wr^' pour les faits, qui font la plufpart fabuleux; 

mais ils le font pour les mœurs du tems, 

farceque le bon Poète , ainfî que le bon 
eintre , ne doit point s'en éloigner , il 
i^doit les peindre. Il fuit de là que dans Jes 
Items héroïques, les Afyles étoient connus, 
«toient en ufage. Il en eft de ceci, comme 
de l'ancienne noblefle ,• celle qui fans par- 
chemin fe perd dans l'obfcurité des tem» , 
poflcde la meilleure preuve. Les fables fur. 
une matière prouvent l'exiftence de la ma- 
tière > fi elles ne prouvent pas toujours les 
faits , elles prouvent les idées qu'on avoit ; 
«nais voyons à ne pas dire des chofes va- 
lues , cherchons du pofitif , s'il efl poflîble. 
St. Fulgence , St. Bernard , Toftat , Sixte 
de Sienne croyent de l'avoir trouvé dans ua 
pafTage du livre de la Sagefle y & préten- 
dent en déduire que le plus ancien Alyle 
'que l'on connoifTé , eft celui d'un certain 
Affyfophernes , Prince d'une Contrée de 
l'Egypte ; ce Prince riche & puifiant félon 
eux, n'avoit qu'un fils,& il le perdit. Dan» 
l'accablement où il étoit , il fit faire une 
Sutuë , qui le repréfentoit , & la plaça dans 
fon Palais. Les Domeftioues pour faire leur 
Cour à leur Maître , rendirent dès honneurS; 

à cette Statue 9 brûleront 4e TeAceas ^ ^ 
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répondirent de* fleurs devant elle ; & lorf^ 
qu'ils avoient commis quelque faute , ils s'j 
refugioîeat pour ôëcliir par là la colère , 
& obrenix leu? pardon. Pofc la vérité de ce 
traît d'hifloire, les Afyles des Payens lent 

flus anciens que ceux des Hébreux , & 
Egypte fut le lieu de leur naiflance- 
De-là les partifans de cette opinion le* 
font pafler en AlTyrie. Ninus étant pafleeii 
Egypte , fut touché de la tendrefle de c# 
Père infortuné. De retour dans Ces Etats ^ 
îl voulut k fcn exemple faire rendre de pa- 
reils honneurs à la Statue de fon Père Bel. 
Cette Statue fut regardée comme une di- 
vinité , & les coupables de quelque délit 
s'alloient mettre fous fa proteélion. Semi- 
ramis après la mort de fon Mari Ninus, fit 
élever un Temple magnifique à cette Idole, 
& par là l'Afyle fut plus ample & plus cé- 
lèbre. 

Ceft à rimîtation de ces Afyles Egyp- 
tiens , que félon les mêmes autheurs les A- 
fyles des Hébreux furent fondés : Moïfene 
fit que fuivre l'exemple qu'il avoit vu dans 
le pays d'où il vendit ; le peuple de Dieu 
commença après la fbrtie d'Egypte de re- 
garder comme des lieux de fureté le Ta- 
bernacle & l'Autel, & forfqu'il fut entré 
dans la Terre promife , ce droit fut étendu 
à fix. Villes , qu'on nomma Villes de refuge. 

Mais le filence des anciens Hiftoriens tout 
fèul , eft une raifon fuffifante pour faire re- 
farder ce trak d'hiiloire d'i^iTyrophernes p 
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comme un conte. Le paffage du livre de ïm 
Sageflc , fur lequel on tè fonde , eft trop 
obicur pour en déduire un fait fi pofitir. 
Mais je ne m'arrêterai pas à réfuter cette 
g opinion. Ofiander a fait voir aflez en dé- 
'^ tail , & fort folidement ^ ce qu'elle a d» 
chymérique. 

Cet autheur après Tavoir refutée , fou- 
tien t que les Afyles des Hébreux font les 
plus anciens que Ton connoifle, & que c'eft 
à leur exemple que Cadmus , çfi foijdarït la 
Fauf Ville de Thébes, la rendit une Ville d'Afy le, 
IftLuofl. trente, ou même quarante-ftpt ans* aprè$ 
l'inftitution des Villes d'Afyledu peuple de 
Dieu, en datant de réiabliflement des trois 
premières qui étoient au-delà du Jourdain ; 
car Cadmus ne commença de régner qu'en» 
viron 80. ans après la fortîe d'Egypte. 

Les Afyles , l'un fondé à Canopé aux em- 
bouchures du Nil, du vivant même d'Her- 
cule, durant la guerre de Troye, l'autre à d 
Athènes par les enfans de ce Héros , iè 
trouvent encore poftérieurs à Cadmus de \i 
près de 200. ans , & celui que Romulus fon- 1 

ida à Rome ne commença que Tan du monde J 

321 X. ce quîparoit sûr , c'eft que les un» 
ont fervî d'exemple aux autres. 

* Cadmus* ne commença éc rcgncr qac vers Ta» 
liu monde i^it, ou feloa d'autret l'an ^^15. Ceux \ 
qui renvoyent la fondation de Thebes à Pan 17^7* 
font encore plus jFavorabtes à Popinion qui veut qnt 
les Afyles des Hébreux foient plus anciens. C'eft le 

trms od Deboa Ic Baras étoieat à la tixt Au pcuplp , 
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Voilà ce que Ton peut découvrir de po- 
fitif touchant l'origine des Afyles à Tégard 
dç leur antiquité ; après quoi il eft inutile 
de les faire remonter jufques à ta naiflance 
des Dieux, dont l'ëpoque neft pas même 
bien déterminée , ou à 1 Autel , & au Taber- 
nacle des Hébreux dans le Defert , ou 
même au logement des Lévites, comme 
prétendent quelques Rabbins ; car à Tégard 
^e r Autel , comme on ne trouve rien de 
pofitif ordonné là-deflus dans l'Ecriture, & 
que ce qu'on dit n'eft qu'une conjefture 
fondée fur des principes généraux , qui 
peuvent être fujets à des exceptions , on ne 
peut rien conclure de bien sûr;& à Tégard 
des Rabbins ^ on fçait le fond qu'on doit 
faire de leurs témoignages ; il n'y a fable 
^ans la Religion Juive , qu'ils n ayent a- 
vancée. 

En parlant de cette origine quant au tems, 
j'ai dit ce qu'on peut fçavoir de cette mê- 
me origine quant au lieu , & je pafle aux 
caufes générales de cet établiflement, dont 
TAnalifenous fera connoitreen même tems 
les caufjs particulières de la plufpart des 
Afyles dont parle 1 hîfloire. 

Les Afyles confidérés en général quant 
au droit , doivent leur naiflance^à la poli- 
tique : fi on les examine quant au fait , ils 
la doivent ou à la religion toute feule , ou 
à l'une & à l'autre tout enfemble. 

J'entends par politique tant cet efprit 
qui fait agir un fage Legiflaceur ,■ qui a en 
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vue l'utilité, la fureté publique, le bon ot* 
dre parmi les Citoyens, l'équité, Ujuîlice, 
la protection du fuibic , de l'innoctsnt , de 
ropprimé , du malheurc-ux , qj'i en un moc 
ell: 1a régie du bon gouvcmemenc ; aue let 
vues parLîculiéres d'un homme , qui afpirant 
à dominer, ou qui en gouvernant ne cJier- 
che qu'à faire tourner toute chofe au gré 
de fon ambition , à l'avanciiment de fes in- 
térêts ,<St a fon avantage pardculier. O: la 
politique de ces deux elpéces ont également 
contribué àrécabliOement dçs Al)'les,inait 
par des principes differens. 

Si les liommes avoientété tels qu'ils de- 
vroient être, il n'auroii pas été nécelTaiïe 
d'établir des lieux d'Afyles. L'innocence 
d'un coté , la juftice & Téquite de l'autre 
auroient étél'Afyle réciproque des vivans, 
comme la fimple uature auroit été leur loy : 
mais le péché ayant enfanté l'injuftice , & 
l'inégalité des conditions, l'harmonie de la 
fociété humaine fe trouvant troublée, les 
riches & les puiffans , Jt qui les biens & le 
pouvoir n'ont été départis que pourfecou- 
rir & protéger les foibles & les indigens , 
abnfaiit aufïï fouVent qu'ils le font des avan- 
tages dont ils jouifTent , qu'ils nuifent pref- 
que toujours à ceux pour l'utilité defquels 
ils avoientété conllitués , au lieu de les 
défendre , il fut jufte d'établir des Afylei 
inanimés pour garantir le foible & l'oppri- 
mé. De plus il arrive fouvent que l'igno- 
xaace & la foibklTe humaine plus qu'uni 
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f olonté criminelle , & le mépris de loix 
font commettre des aftions qui n'ont que 
Tapparence du crime. Différentes autret 
circonftances peuvent encore diminuer la 
gravité de la faute, ou faire qu'elle mérite 
d'être pardonnée, II falloit donc quelque 
moyen qui défendit le coupable contre la 
rigueur de la loy , dont refprit & le but 
cft autant de protéger le foible que de punir 
le criminel , qui veulent même pardonner 
quelquefois. On voit une preuve de cette 
diftinflion dans les a£lions condamnées par 
la loy , admirablement bien marquée dan^ 
Ulpien, au fujet d*un refcritde l'Empereur 
Adrien : Taurinus Egnatius , Proconful de 
la Betique , avoit exilé pour cinq ans Ma- 
' tins Evariflus , coupable d'un meurtre com- 
mis involontairement. L'Empereur aprou ve 
fon jugement par la raifon , dit Ulpien , que - 
dans les crimes il faut faire attention à ce Pcrnaa 
qu'il y a de malicieux , d'accidentel , ou de & juftiii» 
fait par ignorance ^ pour infliger la peine pro^oca- 
prefcrite par la lo^ , ou pour la modérer. ^^^^^I^^^ 
Les Alyles confiderés fous ce point de peramc'ol 
vue , font bien dignes de la profeftion de mm ad- 
la religion. Elle qui eft la ccnfoiarion des mutcie. 
affligés & des opprimés , elle dont l'un des 
objets principaux eft de faire régner parmi 
les hommes l'équité , & d'en bannir l'in- 
juftice , ne peut ne pas prêter la main à des 
maximes infpirées par Thumanité , & par 
h fagefle , fentimens jQ analogues à fa na- 
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En effet dès que les hommes ont conjft 
fnencé à invoquer l'autheur. de la nature , 
^ qui lui ont éleVé des Autels & offert des 
Sacrifices pour le reconnoitre comme l'ar- 
bitre fouverain de leur fort , & implorer 
fon affiftance , ils Tont regardé comme pré- 
sent d'une manière particulière dans les 
lieux où Ton célébroît fes myftcres, & ont 
appréhendé d'y paroitre inflexibles pour 
les autres , lorfqu'ils cherchoient de le flé- 
chir pour eux-mêmes. Cette crainte refpec- 
tueufe les difpofa à traiter favorablement 
ceux qui venoîent dans ces lieux , & em- 
pêcha qu'on ne leur fit violence ; & cimen- 
tant ainfi ce que la raifon fuggeroit , la re- 
ligion prêta la main à la fureté des malheu- 
reux qui recouroient à fa proteftion dans 
les lieux qu'elle rendoit faints & facrés. 

Les Afyles pris dans ces principes tien- 
nent aux confequences immédiates du droit 
naturel , puifque la raifon & l'équité d'un 
coté , & la religion d'un autre concourent 
également à les établir ; Ofiander , Fra 
Gr«^"" ^^"'^» Samuel Petit & Poter qui combattent 
i'.'paSig CG fentiment , ne peuvent difcon venir que 
l'équité, & le refpeft pour ce qui touche 
de prés la religion ne foient des fentiment 
que la nature doit infpirer. 

Si les Afyles tiennent, au droit naturel ^ 
c'eft une confequence légitime de les rap- 
porter aufli au droit des gens , qui eft une 
émanation du droit de la nature. Mais pour 
bien prendre ma propoûtion , il faut faire 
une diiUnâ;ion, 
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11 eft un droit des gens qui eft l'eiFet d'une 
convention, exprefle entre nation & nation, 
entre Souverain & fouverain , & qui oblige 
les parties aux termes de la convention. Il ea 
eft un autre qui çft une confequence tirée 
des principes reçus de part & d'autre , & 

3ui conftitue une convention tacite , ou un 
roit des gens dç convention. C'eft à celui- 
ci que fe rapporte cette définition du Ju- 
rifconfulte Cajus , que ce que la raifon na- 
turelle établit parmi les hommes en gêné- teg.ii 
rai , cela eft obfervé par toutes les nations , Dig. d© 
& s'appelle droit des gens : Quod ratio natu-- ongjëi 
ralis tnter mnnes bomines conflituit^ idapud ont- 
ms bomines Jive gentes cufloditur , vocaturque jus 
gentium. 

Cela pofé, je conviens qu'on ne peut pas 
dire en général que le droit d'Afyle foit un 
effet du droit des gens , confidcré comme 
convention exprefle, à moins que quelque 
occaGon particulière l'ait fait ftipuler entre 
deux nations réunies , ou par une paix , ou 
par une confédération. De ce privilège par- 
toit le droit accordé fous î^ervius TuUiuf 
au Tenîple de Diane fur le Mont Aventin , 
Temple bâti aux frais communs des Villes, 
avec lef quelles ce Hôy de Rome venoit de 
conclure la paix & une aflbciation en vertxi 
de cette convention. Celui qui fe refugioît 
dans cet Afyle , ne pouvoit être jugé que 
parles députés de chaque Ville. l'elle étoic 
encore Timmunité accordée, au Temple de 

Jérufalem pai: Demetnus Soter^-, comme 
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llacliab« une des conditions de la foumiflicn det 

%• 4}. Juifs : & tels enfin étoient les Afyles des 

Grecs , authorifés & convenus expreflemenc 

par. les loix d'aflbciaclon entre les Grecs 

eux-mêmes. 

Mais fuppofons les Afyles en général 
fondés fur ces deux bafès , la loy de Thu- 
inanité & de Téaulté , & le refpeét que la 
religion infpire a tous les^homipes qui en 
font profeifion > pour les chofes & les lieux; 
qui fervent au culte , n'en refulte-t'il pas 
une convention tacite que ceux qui par la 
nature de leurs fautes méritent qu'on exerce 
point envers eux la fevérité de la loy , & 
qui invoquent la religi9x%;''à leur fecours , 
dans le lieu quiluieftconfacré, que ces mal- 
heureux, dis-je, parmi les nations policées, 
& qui admettent ces deux principes , doi- 
vent être à couvert de la pourjTuite & de la 
rigueur, & cela même entre nations, quoique 
des rites diflferens , comme étoient les Grecs 
^ les Romains , & de notre tems , les Catho- 
liques & les Proteftans , puifque les loix fon- 
damentales tant de la naturç que de la reli- 
gion font les mêmes. Ce principe pris dans le 
refpeft qu'infpire la religion,étoit fi bien éta- 
bli parmijles Grées & les Romains,& même 
chez d'autres nations, que les fondateurs 
d'Afylesne manquèrent pas d'en cimenter 
par là la fureté ^ comme on le verra dans 
la fuite , lorfque nous ferons voir la part 
que la religion a eu à TétabliiTement des 
' Afyles en particulier* 

Or fefons rapplication de ces principei 
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Ibndamentaux aux Afyles que l'hifloire det 
«iifferences nations nous fait connoitre. 

Chez les Hébreux où les loix furent dic«' 
tées par la fageOe étemelle^ & dont le gou- 
vernement, fut d'abord une théocratie, les 
Afyles furent établis par le fouverain Le- 
giflaceur. Il étoit de la fagefTe du Gouver- 
nement divin , qu'en défendant Thomicide 
volontaire , & en lui prefcrivant des peines 
rigoureufes , il y eut des Afyles J>our ceux 
en qui on ne trouveroit que l'apparence du 
crime. La loy de Moyfc * permettoit aa 
proche parent du mort detuer le meurtrier; 
mais il étoit jufle de fouftraire à la ven- 
geance celui dont la volonté n'auroit pas 
été criminelle , A qui n'avoit eu part qu'au 
phyfique de Taélion , en lui offrant des lieux 
de fureté pour fe réfugier ,• fur - tout n'y 
ayant point encore de J emple , & le Ta- 
ternacle , fuppofé que ce fut un lieu d'A- 
fyle , n'étant pas propre pour un long fe- 
jour. C'eft dans ce deflein que ce droit fut 
aflîgné aux f fix Villes , trois en-deça, & 
trois en delà du Jourdain dans la Terre de 
Chanaam , lefqutlles pirrageoient la Terre 
promifeen portions pr^fqu'égales, & étoient 
dans un jufte éloignement les unes des au- 

* Viodex ipfe illiui faBguinis tradîc motû. occifb^ 
jrcQi illunu 

t Ctrttacfi receptus funto vobis ut coofugiat llitti 
•ccifor , qui aliquctn pcrculTeric pcc CUoreiBi, txo^ 
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SUR LES :ASYLES! «J 

(ife' refuge n'étoit-que politique & civile , à 
laquelle le Légillateur aiiroit pu fuppléer , 
par tout autre moyen ^ s'il avoit voulu. 
• En paffanc des Afyles des Juifs à ceux 
des Payens , ce fut une fage politîq^ue aux 
Romains d'avoir rendu les Aigles militaires 
des Afyles dans le Camp. Dans un lieu où 
îl importoit que la difciplîne fe foutint dans 
toute fa rigueur , ilconyenoit qu'il y eut un 
Keu de clémence pour les cas çraciables , 
fans que la régie parut en fouffnr , un lieu 
de falut pour l'ennemi qui demande gràco 
du droit du vainqueur , un lieti enfin qui pût 
garantir le Général & l'Officier-contrele fol- 
dat mutin & rebelle, \t butin contre fon ava* 
fice. Que fefoit deVenu Munacius fans Cet 
Afyle,* qui arrêtant Timpétuoiité dufoldatj^ 
donna le tems dé repouiler la force par la 
force* ' '/- ;"' ' 

I^e Tombeau de Céfar à Kome doîtaufl? 
être mh au rang des Afyles établis par une 
politique infpiree-par l'humanîté , & la fa- 
geiTe* Ce fat pour épargnei* le Sang Ro- 
ihain , qui n avoit déjà que trop coulé après 
l'aflaffinat de ce Diftateur. Ôri avoit/afler 
puni de cornpUces, il y alloit dé î'iftceret 
de la République , de vt)ir ceCer l'effufion 
dû fang des Citoyens ; mais il falloit un 

* Nequc aUud MiinaiioP/anco pcriditaniiiubficiitta 
^i)^m Cailra ptimae legionit ; ilhc iîgtia '&* Aquila» 
atnpUzatus. lefe. tuubarux , ac «t Aquilifcr Calpar* 
nîus vicn ezcremam arcuiiîct , rarum etiam iiuerhof^ 
tl$ » Icgatus Pop., Rocn. id Caftris («mgi.ipc iiio 4|g 

0h Pcuà commacttlaViflUi Tacîc. Aq, L j^. 
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inoyen y en vertu duquel , ceux qui éeh#« 
XipWfo. ôoienc à la pourfuice , ne paruiTent poinf 
in Aug. avoir échapé à la loy. 
apisdGro-^ jg rapporterai à un même principe , la 
p, j^^ * Tranchire des. Villes de Grèce dans lesr pre- 
miers tems de Ton inltitution. Comme ce 
droit ëtoit principalement établi contre les 
mauvaifes fuicesde la guerre, il en refultoic 
un avantage bien conUdérable ; car l'enne* 
mi ne pouvôit pourfuivre lennemi dans un 
piftridt qui étoit inviolable. Nous voyons 
^ans Tite-Live. , {a) que les Macédoniens 
& les Alliés d'Eumenes , quoiqu'ennemis , 
fe trouvent ^nfembte dans Tlfle de Delos , 
fans fe faire aucune hoflilité ; durant la 
guerre des Perfes , les Grecs y dépoferenç 
leur tréfor commun. Les Athéniens par le. 
confeil de Perictés, ayant pfé s'en etnpa* 
rer , excitèrent les clameurs de toute la 
Grèce ,& fe rendirent odieux à. tous les 
peuples voiftns , qui tous regardoient cette, 
ville comme inviolable , refpeélée même 
des Perfes , puifque Datis, leur Amiral, y 
ayant débarqué , engagea les Deliens, qui 
avoient abandonné leurs foyers à revenir ^ 
avec ordre de refpefter le berceau d'Apol- 

(d) "Ttaquc pcrmixM Romani, & Macedones ^Se En-i 
. ffienis N^/aîes Cocii in Templo iniucias religiooeloci 
prscbeute vcrfabsntur. Tk. Lfv. U 44> c ^9- 
. Quoique 1*Hi.ftorfcn ne paroiffe parler qie du Tcm^ 
fhr c*cft qu*il étoit regardé comme h fource de^la 
franchrfc de toute lMn<' . comme i' le dit ailieurs, 
il nomme la ponte pxiacipaU pour le touu L. 35. }X#^ 
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îon & de Diane* Tite-Live remarque en- 
core ailleurs , qu'en effet on n'avoit jamaîi 
entendu dire , qu'à Delos la guerre y eue 
'occaficnné aucune effufion de fang ; Non^ 
duffi aut indiSto bello ^ aut îta commijjb j ut 
JlriStas gladios , aut ufque fanguinem faStum 
sudwijfent , lorfque dans ia guerre contre 
Antiochus , on fut extrêmement fiifpris de 
voir JVÎenippus venir attaquer inopinémenti 
les foldats ennemis y dont les uns étoiens 
occupés à contempler le Temple & I« Fo- 
rêt , les autres étoient tranquilles & defar^ 
mes fur le bord de la Mer ; attaque f, dansf 
laquelle il en tua plufieurs , en fit une cin- 
quantaine prifonniers , & n'en laiiFa écha« 
per qu'un petit nombre. ^ 

Ce qui fait voir l'utilité de ctftte inftîtu^ 
tion pour les tems de guerre , c'eft que les 
coml^ïts chez les Grecs furent toujours 
mois fanglans & moins meurtriers , ce qui 
fit qu'on fut bien (urpris , lorfqu'on vit let 
armes meurtrières des Romains , & leur 
acharnement dans la mêlée » & dans la 

Ç>urruite , conune on le peut voir dans 
îte-Live. 

Je regarde le droit d'Afyle dont jouîf- 
foient certaines Villes , les Statuè's & cer^ 
tains Temples , en faveur du malheur qui 
étoit attaché à la condition de Tefclavage » 
comme étant aufïï l'effet d'une politique inf- 
pirée parles fentimensf d'humanité, Ilfalloic 
que ceux qui étoient dans cette cooditioa 
^albeureuie trouvaffent dequoi échaper k 
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Icxcès de la puifTance des maitres,qui fulvanf 

Séneque , étoic fans borne à l'égard des 

Srms ad cfclavcs , Quum m fervis omnia liceant , * & 

ft»cu3s fu- dont ils abufoient quelquefois jufqu'à la 

gctc licct barbarie. 

fcrvîsom ^^^ Statues & ces lieux facrés étoîent 
Bîa Ike- ^^^^ ^^ pareils cas l'unique refTource de ces 
»ot. malheureux , les maitres ne pouvant 
Uîpb. mettre les mains fur eux fans facril 'ge,com- 
fcg.dc of. j^^ Qjj j^ y^ij p^j. yjj refcrit de l'Empereur 

urL '^'^'^Antonin. Et n'étoit-il pas digne de la pitié 
qui doit s'étendre à toute Tefpéce humaine 
d'établir des moyens , par lefquels fans cho- . 
quer'la délicaterfe des ingénus', on pût re*- 
lever l'humanité de rayiliffement & de l'op- 
preflîon , où' la condition d'efclave la ré* 
duiloit ? C'eft par le même principe , qu'en 

2 uelques endroits on deftina des Villes p our. 
élivrer de cette humiliante condition , & 
augmenter le nombre des hommes libres ^ 
par les efclaves qui avoient le bonheur de 
pouvoir s'y réfugier. Telles étoient Dulo- 
j , polis, ou la Ville des efclaves dans la Ly- 

^^^ 'bie , où tout efclâv)p arrivant avec une 
pierre en mains, devenoit libre ; Hierodu* 
Ion , où il Ae pou voit y avoir qu'un feul 
ingénu ,** une autre Dulopolis dans Tlfle de 

Alex, ab Crète , ouverte à tout efdave qui voudroit 

Alex geo. s'y réfugier. 

dicr. I. j. Lg JjpqJj. d'Afyle dont jouiflent de not^ 

* *** jours quelques Villes de Hollande & à' AU' 
lemagne , eft aflbrti à la conftitu- 

t^QD & à la convenance de ia Fanie. Dan 
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in (îouvernement te! que celui de TEmpue, 
où les Puiflances qui compofent cette efpéce 
de République , ont en même tems des in* 
terets communs & divifés , il convient qu'il 
y ait des Villes de fureté pour certains cas, . ' 
où il ne faut point bleflcr la jaloufîe de ces 
Puiflances. Dan^ un pays où le commerce ^ 
€ft lame de l'Etat , la raifon veut qu'il y 
ait des lieux de fureté pour des Négotians 
forcés , fouvent fans qu'il y ait de leur faute» 
de manquer à' leurs affaires y afin qu'ils puif- 
fent traiter avec leurs Créanciers, & ré ta* 
blir leur crédit fans crainte d'érré arrêtés* 
On ne fâuroit non plus attribuer qu'à ua 
principe de fagefle & de bon ordre la con- 
ieCTatioa ijui rendoit inviolable la perfonne 
des TribiTns du peuple chez les Ron?ains , 
comme les Archontes chez les Grecs. Il 
con *renoit que des perfonnes tous tes jours 
èxpofées pour le bien de ]a République, & 
qui n'étoient précédées que d'un fimple pe- 
titOfficier ou Sergeantjeuffent quelque chofe lî s*«|jpd« 
qui les mît à Tabri des infultes auxjguellesloitViatot 
elles auroient pu être fouvent e> pofées ; & *^'^' ^^^ 
c'eft pour cimenter davantage leur fureté ^ ^"f^ 

11 A I . ' - 1? Rom. S«*, 

par la loy même , que les premiers Empe- facu am- 
reurs ambitionnèrent les titres de fouveraîns nal. 1. 1. 
Pontifes , & de Tribuns. On voie en effet 
que Céfar , qui méditoit de grands defleins, 
crut de ie mettra à couvert des violences 
de fes ennemis & des confpirations , en fe- 
^c déclarer fa Ferfoane facrée , & fon A- 
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ly le le Peuple B omain , prés de qqî éto^ 
^lors Tautorité fouveraine On trouve en- 
core la formule * de fa confecration , que 
ToQ croit être la même que celle des Tri« 
buns du peuple. 

Ce n'eft pas ici le feul cas , où ce qu'une 
politique inspirée tpar la raifon & Téquité 
•voit établi à Tavantage de rbumanité & 
du bon ordre ait été ufurpé par cette po- 
litique qui ne tend qu'au profit de la tyran- 
nie , ou à Tunique avantage de celui qui a 
la puifTance en mains. 

En effet rhiftoire nous fait connoitre dei 
AA^ks fondés uniquement par des vues tout 
4-fait ambitieufes & întereflees. Si les foni» 
dateurs de ces Afyles imitèrent ^ comme 
quelques favans Tont prétendu , îe Légifla- 
teur des Ifraëlices , ils ne fuivirent ni (éê 
vues , ni les régies de juftice qui Tont di- 
rigé. Le projet de leur domination & de 
leur aggrandiflement fut leur unique but. 

Cadmus ne crut pas qu'il y eut de plug 
6Ûr moyen pour peupler la Ville de Thébes 
. qu'il venoit de fonder en Béotie , qu'en la 
rendant TAfyle de tous ceux , qui étoient 
pourfuivis pours leurs crimes dans les pays 
des environs. Ce Prince né dans la Phéni- 
cie voidne de la Palefline , avoit fans douto 

* PolHccmur !bo$ Cxfareti^ » cjufqiie corpus fenra^ 
cnros, quaDtutn ïû oobis ficum eric, quicumque Tel 
c )us vit« tDÛdianis fuerit , vel contra ipiius capuc 
cpiûoiicin fecenc , vel ei opem anxiliumque non tulcris 

§tc€t U 4tfmxA ctof Jac 0«rM4e C^îad T V^t^ U l* M» 
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♦èitiarqué raggrandiflemenc des Villes dé OfiaiU 
refuge , par T^uence des fugitifs , & vou- ^®*- ^ 
lue mettre à profit cet exemple , lans trop 
s'embarrafler ni de la condition , ni du fu* 

i'et de la fuite de ceux qui acccuroient à 
ui. Libres & cfclaves , criminels ou ihno- y 
cens , tout fervoit à fon deflein. Par là il i'^mç*^^'^ 
trouva en peu de tems maitre d*un grand l'Acad. 
peuple de réfugiés > qui par reconnoiflance <les beiic« 
s'attachèrent fincérement à lui, ce qui ac-'^^"''^* J- 
crut infiniment le nombre les Thébains , 'xh'ii/ 
& donna lieu à la fable que Cadmus a fait^^ij^ 
Ibrtir des hommes de deflous ia terre. 

C efl; fans doute une femblable politique 
qui détermina les Grecs d^Argos à accorder 
une fureté inviolable aux Danaïdes ë'Egyp- ^^ ^^^* 
te qui fe retiroient chez eux, en déclarant y"|^[^g^ * 
leurs Perfonnes facrées. . * * 

' Je ne doute pas qu'Hercule lui.tnême né 
fefoit conduit plus par des motifs d'intereft. 
que par un principe de religion , lorfqu'il 
rendit Canope à l'embouchure du Nî! , un Hcroj 
Heu d'immtïnité pour les efclaves. Il fe for- 1-» c*x| 
moit par là une troupe de gens interelTés 
^ féconder fes defleins. 

Ses enfans fçurent bien profiter de cet • 

exemple , & non cpntens de Thofpitalité p^^^ 
qu'ils trouvèrent ch^z les Athéniens , qui fe 
diflinguoient dans cette vertu au-deflus de 
tous les autres peuples , après les avoir en* 
gagés à leur défenie , en entreprennant une 
guerre contre Euriftée leur ennemi , ils les 

j^ortereot encore à déBgo^r dans Athéaet 
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un lien de fureté pour fe mettre à Tabri àm 
toute . yçngeance en cas. de befoint Ce fut 
là qu'ils élevèrent le célèbre Autel de la 
Cléme^qce » dont Stace fait mention en plus 
d'un endroit, • 

Prefque tous les fondateurs des Villes, 
paroifFent avoir fuivi cette politique, com* 
me le remarque Tite-Live , f en parlant de 
l^'Afyle qne Romuliis ouvrit à la fondation 
de Rome. 

En effet ce fut à l'exemple des anciens , 
& avec l'approbation de l'Oracle de Del- 
phe, félon Plutarque , que le fondateur de 
llome invita les peuples voifins à fe réfu- 
gier dans fa nouvelle Ville , deftinant uû 
icndroit au pied du Capitolc, ou ailleurs , (a} 

* Urbe fuit média oulli eonccRz Potentum 
Ara Dcùm , roitis pofuit clcmemia fedem. Fc ailleunii 

Fama eft deFeofos acie, ppft bifta paterni 
Mumiois y Herculeos (edem pofaifTe Nepotes* Srac. V 

t Adjîcîendâe muUîtudiafs caufa vetere conftiîo eoft« 
Pentium Urbes , qui obfcuraci ^rque hutnilem coo» 
cieodo ad (é muhitiTdfnem naiam è terra (îbi proîçm' 
cmentiebantur , locum qui Dunc fcptus denfis (eatibui 
itcer duos lucos cfl , Afylum apctic. L i. c. 8. 

(a) Tacite place cet Afyle auprès du lieu oïl fut 
depuis le Temp'e de Jupiter. Denis d^Halicamaffc f. 
ri. le met entre le Capirolc & la Fortcrcffe . fur le 
jpaachanc du Capitole & du Palatin. M an uce fait cette 
ppfîtioo Aotiq. Rom. p. 17t., Blonde] laftaurat. Rom. 
ZJ. ^. 5!, veut que ce foit aii p?ed du Rocher Tar« 
^eîea. Marlien Topogcaph. Ûtb. Rom. m. i). cftda! 
avai^ il parole ca éî^ct qu« ic lien à'éxmBt 
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mx on ne convient pas du lieu précis^, pour 
fervir de retraite aux crimjnels , adx cfcla- 
ves , aux débiteurs qui voudroienc venit 
jouir de ^impunité.. 

L'ambition n*étoit-elIe pas auffi la fourct 
de la franchifè qu'on trouvoit aux Statues 
lïes Empereurs ? En infpirafit ce grand rcf" 
peâ pour leurs Images , & en les douant 
de grands privilèges , ils précendoient de 
donner une grande idée de cette PuifTancCf 
qu'ils ne croyoient jamais affez raffermie » 
qu'en Tégajant par une impie vanité , au- 
tant que par une erreur politique à celle 
des Dieu;!c. 

. Mais l'unt ou l'autre de ces deux caufet 
qu'on fuppofe avoir donné lieu à Tétablif^ 
femcnt des Afyles , ou' les intérêts de Thu-^ 

»* mapitë , ou ceux de l'ambition , ils n^euffent 
jamais eu que force de loy civile , & cela^ 
à l'égard de la nation chez qui ils euflene 
été foHdés , fi en même tems leur inviola* 
bilité n'eut été cimentée par quelque prin- 
cipe commun y & reçu des nations étran* 
gères, qui eut obligé réciproquement à les 

; révélrer, & les eut rendus inviolables par le 
droit des gens. Car enfin ians ce principie , , 
quelle eut été l'aflurancê que le fondateur 
de r/\fyle eut pu donner à des fujets d une 
Puiflance étrangère , quM cherchoit à dé- 
baucher pour les attirer à lui , lui dont l'indé- 

, •• • 

jK^int dans l'encriore des Murt , mais artcnaot, afia 
^Hl- fiu «ifé aux étrangers de s'y réfugier » (ans ttoq^ 
Uu la uraoquilicé. Yî4« Pûic* coiau i» p. i^ 
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pendance n'écoit qa'une ufurpadon , luf ^ 
dont la puiiTciQcç n avoic point encore été 
reconnue par les peuples voifins,qu'il dévoie 
jnême delobliger , & offenfer par cette fe- 
duâion de leurs f ujets , & par la violation 
qu'elle çaufoit de leurs loix civiles , qui preA 
crivoitlà punition des criminels ? Ô,ue (i il 
tf*agiflbit d'une Puiflance reconnue pour telle 
par les voifîns ,dans ce cas,la fureté & Tita* 
punité n'étoit point reflFet du droit d'un Aly le 
particulier, tel qu'on le fuppofe , mais da 
droit des gens général , qui fait qu'on ne 
peut point arrêter perfonne,ni exercer de ju- 
' rifdiâion dans une domination étrangère y 
d où vient la fureté des fugitifs , qui onc 
commis nn' délit dans le territoire d*une 
Puiflance , & fe retirent chez une autre. 

Ce principe commun, ce lien réciproque 
étoit la religion , de forte que fi les maxi- 
mes d'un fage Gouvernement ou une poli«^ 
tique intereflee donnèrent naiflance à plu- 
fieurs Afyles, la religion y con:ribua encore 
davantage,& en fit la plus grande fureté ; fui*: 
vons ce prir>cipe , & cherchons à le vèri*. 
fier par les faits que rHifl:oire nous fournit. 
Nous ne dirons pas que c'eft fur ce prin- 
cipe que le droit d'Afyle s'eft établi dans 
les Egîifes & en difFerens lieux faints de- 
Tilîem- P"^^ Tétabliflcrment du Chriftianifmé ; que 
lom. 5.p. ce fut ce principe qui porta Alaric d'or^ 
%fy donner à fes Soldats dans le fac de Rome, 
d'épargner ceux qui fe refugicroient aux 
^ Tombeaux ou dans les Temples des Mar-' 

tyrs. Toui cûlâ eit, trop connu ^ tout 1» 
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tnônde en doit convenit. •. AoU 

Mais les Afylcs du Paganifme étoîent la ^*. ^^"^ 
plufparc fondés lur le même principe ,• quoi- ^ " ' * 
que faufle dans rapplication , la religion 
payenne étoit vraye dans fa fource , elle » 
comme la fable étoic Tombre de la vérité , 
& fefoic fur Tefprit des Payens la même im- 
preiïion que la vraye religion fait fur le notre 
De*là nous pouvons concevoir la facilité 
qu'a voient les fondateurs des Villes à faire 
refpefter les Afyles que la politique leur 
fuggeroit. Ils dédioient le lieu deftiné à être 
un refuge , à quelque prétendue Divinité , 
ou feignoient Qu'ils avoient en ce lieu quel- 
que commet ce avec Ug Dieux » & il deve- 
noit un lieu facré. Les peuples des environs, 
trés-pieux , fuivant la façon de penfer <ie 
jce tems - là , & très - fuperftîtieux fuivant 
nous , croyoient devoir le refpefter , regar- 
.doit comme un facrilége d'y commettre au- 
cune violence , & les Réfugiés $'y trouvoient 
en fureté. 

Voilà comment des Villes à peine nailT- 
fautes , des Princes encore foibles pouvoient 
donner des gages de fureté aux fugitifs 
contre des voifins jaloux , ibuvent irrités , 
& furement plus en force que tes nouveaux 
venus. Dans des tems de fuperftition , il fe 
trouve toujours quelqu'homme éclairé ou 

2uelqu*efprit împoiteur qui fait mettre ï pro- 
t les difpofitions des efprits & les préjugés 
établis. Prefque tous les tems nous fourniIFenc 
des exemples d'impoflures politiques , com» 

a^ 4'iinpwAures fous prétexte de religion» 
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Ce que je dis n'eft point une chofe ht* 
zardée. Manuce* remarque, que Romûlus 
ne fie que déclarer un lieu confacré aux 
Dieux entre les Monts Palatin A Capitolin, 
où tout criminel de quelque crime que ce fut, 
feroit exempt de peine , qu'il y attira une 
grande affluence de monde. Il faut que ce 
fondateur de Rome fut bien lûr de fon fait^ 
qu'il fçut bien que le principe itok reçu 
pjtrmi les peuples des environs , & que ceux 
qui accouroient à cet Afylc euflent la mê- 
me perfuafion pour fe rifquer. 

En effet Numa profita fi bien de cette 
façon de penfer, que malgré qu'il n'y eut 
point encore de Tenrple dans la nouvelle 
Ville de Rome, f ni aucune Statue des 
Pieux , il ne laifla pas de confacrer à ilne 
Divinité particulière , le Bois qui avoît été 
deftiné par Romulus fon prédécefleur à la 
fureté des fugitifs fous les aufpices des Dieux 
en général ; fefant même croire que dans ce 
lieu il avoit eu quelques conférences avec 
Egerie. (a) Je dis que Romulus avoit mis 

♦ Quo fi quis conftt|i;eret . cuîur<iuc fiicinorîi affi- 
ais effet, Q^fi D/« fscrmm^ àpcenâ cucum cffe|ufCt*. 
Maauc. Anciq. Ron. p. 1711 

t Plutarquc iD Romul. & in Num. dit , qa*îl n'y 
tut d< Temple â Rome que 60. ans après fa fonda- 
lioa , 'quoique Denis d'Halicar^ dife que Romulus 
avoic fondé un Afyle & bâti un Temple . laidanc dune 
l'iocertiinde à Pégard du Dieu auquel ce prétends 
IITemple fut dédié* aind que PA(yIe.. 

f#) Qi>« ^tt» ckkeiid^rc «4 aaiaos Cne alîqip^- 
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fcn Afyle fous la fauvega^'cle de^ Dieux ea 
général , parceque ce ne fut que Numa qui 
en effet le confacra à Jupiter ; * ce qui faic 
que Plutarque lappclle le Dieu Afyle , 
eEOY AXYAAiON;or il n'a jamais exillé 
de Dieu à qui Ton ait donné ce nom [.ro- 
pre , & il ne faut Je regarder que comme} 
une épithète du Dieu tutelaire par eicel* 
leice , tel xju'étoit Jupiter. 

Il faut que ces fondateurs de ce nouvel 
Etat fuffent bien sûrç de Jeur fait, pour pré« 
tendre d en impofer par là à tous les peu- 
ples d'alentour. 

On n en fera pa8furpris,lorfqu*on confia 
derera que les fondateurs de R orne avoient 
apporté en Italie les ma:&imes des Grecs » 
chez lefquels le refpeft pour les Dieux ^ 
& pour les lieux qui leur étoient confacrés, 
étant communs à toute la nation , il établie- 
foit un droit des gens , /en vertu duque;! on 
regardoit Tinviolabilité de ces lieux comme 
facrée, que l'on étoit réciproquement obli'* 
gé de révérer. 

En effet les enfarvs d'Hercule ; en fon- 
dant à A thépé§ un lieu d'Afyle / lavoient 
muffi confacré à la Divinité dé la Clémence^ 

«omarAto miracult nos po^tt « (Imubt fibi cûm Ddl 
Egetiâ coogreffus ooâornos'etfe, ejus fe ioonita,^uae 
acccptiâîma Diir cflcat fsicrft iofticueit. Liv. L i. c. t^ 

*^ Uda Data ^RMart?; tievis facrata qoodifn« 
(|?t«p'a putant !uco$, Vejovis anie Dco$. Ovid. FaiH 
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5*étaiit rendu maicre de la Lydie , îl conn 
fer va » & accrut même la franchifc dot 
Temple batti fur cette Terre facrée , qui 
fut depuis également révérée par les Ma- 
cédoniens y par les Perfes , & par les Ko* 
mains. . 

A Samothrace Ton difoît que TAfyle dont 
Wod. on jouiflpit , avoit été inftitué par Cibelle , 
9«* h j» qui en avoit fanâifié Tlfle & tous les habi- 
tans , (c) comme on le voit dans Tite-Live. 
La raifon pourquoi ^Iphy tus infti tua les Jeuj^ 
* Olympiques à Elis , c'eft que cette lerre 
étant confacrée à Jupiter , les habitans vii 
voient toujours en paix , à Tabri des incur- 
fions & des infultes qu'entraîne la guerre ; 
en un mot , parceque TElide écoit facrée 
depuis longtems. 
Les Magnefiens dévoient TAfyle dont il* 
Tacit. étoient en poffeflîon à Diane Leucoph-* 
*ti. 1 j.ryne, lés Hiérocéfaréens à Diane la férf 
e. 4t. & fique, les Epbéfiens à la même Déeffe ,HÎnfi| 
^' que les" Fergéens , les Lappiçns au culte* 
d'Apollon, qui rendoit leur» Ville célébré v 
Epidaureàr^Efculape /le Tenare à^Nepturier 
Les. Médailles de ces Villes préfentent le?^tp- 
tes des Divinités , qiii Tuiyant le revqrç âfii 
<és'Méç]aines, les rendoieat facrées & ia-î 

Yipl^bifèS. ..T • ■■■■■ ' ; "^ : ; 

♦ # .'.-'■• . . , 

(c) Ucrum nos kofpttes Samothraces verè accepi-» 
nmf^.ai) fal(à,.iaccaal'baaclo(ulam êi AugiliRr n»- 
tam acqjie inv^olaci foli cfle > qauip «redits iafloâna^ 
auëmucatui; biincs &€• lihk^A^^^^S* ' ' i'^ 
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. UA fy le du Temple de Samos venoit de C0 

^ue Junon étoit née auprès de cette Ville au 

bord de la Rivière Imbrafus fous un Saule, 

que les Samiens montrpient encore du teras 

de Paufanias dans l'enceinte confacrée à la Pa^CI-fJ 

Déefle- Le Mont Licée étoit facré , parce- 

que Ton prétendgit que Jupiter y avoit été ^^ '• ** 

nourri : les Apaméens * avouent pour> pro* 

tefteur de leur immunité , le même Dieu 

à qui ils avoient élevé un Temple , que 7-^^^, 

Théodoret nous apprend avoir été en gran- 1 \ 'J . i 

de vénération , & tres-celebre. ^ 

Les habitans de Cypre élèvent infiniment 
le privilège de TAfyle attaché aux Temples 
confacrés à la Déefle de Paphos & d'Ama- 
thonte, dont le premier avoit été bâti par 
Aerias , Ta^utre par fon fils Amathus. Lsi 
même nation défendoit auffi la franchife 
du. Temple de Jupiter de Salamine bâti par 
Teucer , lorfque pour , éviter la colère de 
fon Père Telamon , il fe réfugia dans cette 
Contrée. 

Il V avoit dans le territoire de Corynthe 
un AÎyle dans le Temple dédié à Hébée. '^'^I 
Celui où Paufanias s'étoit réfugié , avoit 
Pallas la Calchéiene pour Patrone , & la 
franchife dont il jouiflbit , étoit dûë à la 
grande vénération. qu'on avoit pour cette 
Déefle dans tout le Peloponefe. Zéla qu'Ho- ^^^à 

^ On connoîc n-ois Médailles d'Apamée , arec let 
titres de facrée & inviolable. Une dans Noris» l*au« 
dans le Cabinet du Comte de Pembrok^ la uoifiàuf 
||aas celui de flosciiçCi 

fi I 
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mère appelle Ville facrée devoit ce titre h ' 
k faimeie dii Temple d'Apollon & à la cé- 
lébrité de fon Oracle- Tmoli ell facree à 
Str?b.î.i}. Bacchus & à la Mère des Dieux. Menphi» 
Âuh prac. j^^^it uu pareil titre à caufe du Dieu Apis: 
J^ilv^i^. D<^t^i^ni iouit de cet avantage , parcequ'il, 
Hcrod. I.' eft le berceau d'Efculape : Delos appellée 
3 c. 15. la plus fainte de toutes les Ifles par Calli- 
f ^"^' ^^ maque , ctoit regardée comme celui d'ApoI- 
Tir' liv '^^ • rAf}liedeTyr,dontunfigrandnom- 
I:44ci9* bre de iVlédailles & d autres titres font foy., 
Calim',étoit dCië à la fainteté du Temple d'Her- 
kytn in cule. Mekagre dans fes Epigrames l'appelle 
Ddosy.j.^^^j.^^ & la plus heureufe des Villes ; & 

A r f h '^'^^^^™^ ^^"^ "^^ lettre aux Ty riens la 

kift Eccl i^^^arde comme le domicile & le fiége des 

1.9 C.7. * Dieux immortels. Enfin les Oracles célèbres 

Pbiiofi. qui fe rendoient à Delphe & au Temple 

^"•^^T^^ d'Apollon le Sarpedonien à Seleucie méri- 

^^"^••P'tereiit. qu'on honorât ces Villes du droit 

d'Afyle facré. De cette longue énumération 

il refulte que les Afyles de la Grèce fur- 

paflbierit bien U nombre de 15. ou 20. , au* 

quel Fra Paulo prétend les réduire. 

Les Villes qui avoient le bonheur d'à* 

Toir cette marque dune origine facrée, 

eurent toujours un grand foin d'en confta- 

Voyez ter 'a preuve par l'infcription de leurs Mon- 

Tâit p. noyés , tant fous les Rovs Grecs que fous 

^^^^,f^^ les Romains. 

lo^^cJ' ^2r c'eft là la raîfon poarquoî les Villes 
^S. 3. qui jouiflToient du droit d'Afyle à titre de 

cette origine fe donuoient le double titre de 
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facrées& d'inviolables , /fpoç Ko/ eiot/XMr , au 
lieu que celles qui n en étoient en poffeffioa 
que par quelque concelïîon particulière ^ 
ou à cauie de quelque 'J emple , n'expri» 
moient leur franchife que par le mot aavXcf. 
On voit des preuves de cette fran- 
chife , réparée du titre de facrée , fur une 
Médaille de Céfarée avec la tète de Cajus ValtMl 
ou de Caligula fur une de la Ville de Lappa, "• «^^ 
dont rinfcription eft AAiinAC axya, fur^'^«- 
une de Pergée,& fur une autre qui regarde la ^^^' 
nation entière des Macédoniens, en faveur ^^^^* 
defquels l'immunité a voit été accordée ; par ^^ J^ 
confequent une Ville p«uvoit être «jc/âoç , *S 

fens qu'elle eut une origine facrée , qui lui 
eut fait obteriîr ce privilège ,• mais les Vil- 
îes qui pouvoient unir les deux titres , n'en 
ctoient que plus refpeftables , elles , fui» 
vant ce qu'on lit dans Macrobe , * fe regar- 
doient comme dévouées aux Dieux qui les 
avoient ainiî diftinguées , fe fefoient ua 
point d'honneur de conferver le titre am- 
bitieux de Villes faintes ou facrées , & ti- 
rant avantage du grand concours de peu» 
pie qui venoit de toute part à leurs lolem* ^ 
ni tés , elles prennoieni fous leur proteftion 
ceux que la piété, la curiofité, fouvent le 
libertinage y attiroient , les defendoient Voyt» m 
comme des perfonnes inviolables , & corn- pf°* . .^ 
battoient pour l'immunité de leur Temple ini^ji 
avec autant de zélé que pour le falut de la j.f.^^^^ 
Patrie» 

* Sacrum ttt , Qc Trebatiui lib. t. de RdigiQfiibo| 
f cfen , ^uid^uid Deomm liabctiu i'^iMoai, L }• 
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• Enfin tant il eft vrai que Ton étoît con* 
.Taincu chez les Anciens , que tout ce qui 
/ecevoit une empreinte de la religion, de- 
.venoit par là facré & sûr contre la violence 
.& la rigueur de la loy, qu'on voit dans . 
iVriftophane , les valets faire les infolent 
contre leurs Maitres, àcaufe qu'ils ont fur 
la tête la Couronne qu on avoit coutume 
de porter , lorfqu on alloit confulter les O- 
racles , ou offrir des facrifices , fe regardant 
" par là en fureté contre la punition que mér 

ritoit leur infolence ; & chez les Romains, 
quoique les Aigles IV) ilitaires enflent été 
*' défignées pour des Afyles dans le Camp par 

un principe de bonne politique , on jugea 
qu'elles ne leroient refpeftées comme teW 
les , qu'en leur attachant un refpeâ: reK« 
gieux , provenant de ce qu'en tems de paix 
elles étoient à la garde de Saturne, avec 
tout ce que ia religion a de plus facré. 

Je remarquerai encore ici , que ce fut. 
par un effet de cette maxime reçue ^ 
que les Romains en fefant la conquête 
de la Grèce & de TAfie, laiflercnt les Vil- 
les dans la pofleflîon de TAfylie dont elles 
jouiflbienc. Scipion après la» défaite d'An- 
tioehus confirma ce privilège aux Magne» 
iTacîtJ « fiens.., Syllâ le leur ratifia après avoir 
' * ' ' vaincu Mirhridate.^ La Ville d'OIba par la 
même raifon l'obtînt d Augufte , comme on . 
• , le voit par une Médaille découverte de- 
incrcur.dc P^^s peu , que Vaillant n a pomt connu, ex 

|uiQ ^745 dont on doit la connoliTance à Mx. TAbb^ 
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Belley. On verra encore des preuves de 

cela , quand nous parferons deschangemens .^ .^ 

arrivés à l'égard de ce droit. . ^ 

Il refulte de là , que quoique l'on puifle 
contefter que le droit d'Afylie confideré ea 
lui-même, ne foit pas du droit des gens, mais 
appartienne au droit civil , néanmoins les' 
A fyles facrés une fois établis par rufâgef& les 
mœurs , & autorifés par la puiffâmre -fou-" . . . ^ 
veraine , comme ils Tétoient dâlis la Grèce - ^ 

& chez ks Romains , & qu'ils le font en*' , . .^ 
•core parmi nous y ils doivent être refpeâés 
en vertu d une convention t;acite , qui efl: •] 

entre les nations policées, de révérer tout 
ce que la religion autorife & conlacre. Sî ^ 

Ofiander , & qiîelques autres qui conteftent 
ce fentiment, avoientfait cette diftinftion, Ant.Gr«j& 
je crois qu'ils auroient-petifë autrement, «.^.piSji 

En effet , n'eft-ce pas par ce principe que 
les Amazones vaincues par Bacchus obtm- '^^J^-^n* 
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rent le pardon aux Autels , quelles ayoient 
embraifés, qu'Alexandre défendit démet- piutaç.,-^ 
tre la main fur un efclave , qui s'étoit re* Alexani 
fngié dans le Temple,& ne permit de le pren- 
dre qu'après qu'il en fut forti , qu'A^efilas , 
quoique bleflé , ne pouifa poiut h vengean- 
ce contre ceux qui a voient reclamé l'Afyle 
du Temple , aimant mieux vaincre fa co- Tiacîdli 
iére , que facrifier des vaincus fupplians , '• 4- 
conduite qu'il tint toujours non feulement ^^^-^^^ 
dans la Grèce fon pays ^ mais encore chez 
les nations étrangères ? N'eû-çç^ pas encore 
€n vertu de ce droit , qu'Ornas . uraad-Prè- '*'"5- ^^ 
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tre des Juifs , quoique d'une religion dîffe- 

rente , par crainte de Menelas , chercha fa 

Machab. fureté dans ÏAfyle de Daphne , & qu'An- 

* ^ ** dronic , en violant cet Afyle , excita égale* 

m^nt rindignacion & .les murmures des 

Juifs & des Gentils ? Pourquoi Heliogabale 

eft'il épargné par le Préfet Macrin, lorfqu'a- 

près la mort de fon Pçrc Caracalla, pourfuivi 

^ ^ par ce Magiftrat, il s'étoit réfugie dans le 

Burpiniao Temple du Soleil ; pourquoi parmi les Chré- 

te°iu ^ ^^^^^ Alaric& Totila,entrés vainqueurs dans * 

E'Aug.de Home , refpeélerent fi fort les Afyles des 

tiv. Dei Eglifes^ que St. Auguftin'eft faifi d'admi- 

i'^ Cl 7. ration à la vue de la clémence & de la rc- 

TiHetn. t. jjgj^j^ j^ ^^^ Barbares. * 

• P- 59 h gj' 1^3 perfes ne refpefterent pas toujours 
les Afyles des Grecs , ceft qu'ils avoient 
une. religion radicalement. différente de la 
leur , ils n adoroient pas les mêmes Dieux ; 
ils ne vouloient dans leur culte ni Tem- 
ples , ni apparat extérieur, f II n'eft donc 
pas étonnant , que bien loin de regarder 

"^ Qnod itnmanîtas barbara tam mitis apparuit, ne 
•mpliflimae. Bafîlicx impleadx populo cui parceretor , v. 
eligcrcntur , uodc nctno raperetur , quo Ubcrandi toii 
à miferamibus hol^ibus addjccrcntur . hoc Chrifti no- 
«lini , *hoc chrifliano (empori cribueDdum » qHifquis 
' «on vidée » cœcus , quifquis relaôacur imianus eft. 

■ ■ • 

t Quibus auûoribus , Xerfcs inflammaffc Tempk 
^rccix dicicur^ quod parietibus includereoc Deos , 
^uibus omoia deberent cfft paremia » quorumque hic 
IPHodus TempTum tfct le D^aus, Cic, àt l^g. l ^ 
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les lieux facrés comme inviolables, flspor-; 
taflent leur barbarie jufqu'à mettre le fea 
aux Temples de la Grèce, comme ils firent 
à celtii d'Apollon dans la Ville d' A ba, & à^ • * ' 
tant d'autres^ que les Grecs par une poli- 
tique remarquable négligèrent de rétablir , 
afin , dit Paufanias, de laifler à la pollérité pa^fJ^^ 
un monument éternel de la fureur de cqs 
Barbares , & d'éternifef paf là 9 Taverlioa 
de la Grèce contre la Perfe. » 

Les autres exemples du violement des 
Afyles,dont parlent afllz fouvent les Hif- 
toriens, ae concluent pas contre le droit. 
La fureur de la guerre entraine fouvent 
avec foi l'oubli de toutes les régies, le bou- 
leverfement de tous les droits , de toute 
juftice. \5h vainqueur énorgueuilli par la 
prolpérité , ou animé de l'erprit de ven- 

feancenerefpefte fouvent ni les Dieux ni l^-pj»* ^ 
lommes, ai le&Loix, ni les Moeurs. Cela.^-y/ ^^j 
arriva dans le fac de 'J roye : les Temples 1.x, c.4ft 
furent brûlés ,& les réfugiés obligés d'en 
fortir, & de fe retirer dans celui de Junon » * . 
\^ feul qui par un refte de clémence & de ' 
religion fut épargné. * Lors de la prife de 
h Ville de lyrpar Alexandre, les fugi^ 

-f - " - . -, Jittioois kfylo 
Cuftodes Icdi Phcoix & dirus Uîiffc» .. - 

TtxdAm âfTervabantf hue undique Troja <Sazs 
Incenfis crcpca adÎMs , menfxque Deorum 
C'awrefquc auro lolidi , capcivaque vrftif 
Congentur. pur ri & pavidc k)Ggo otÂifiC Um# 
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tifs furent arrachés des Autels. Du tem^ 
des guerres civiles de Catilina à Rome , on 
n'eue plus de refpeft pour les lieux facrés » 
0»Ati^ de 1^ fang des Citoyens étoit répandu fur les 
civ Dei l. ^^^gjj, ^gç Dieux : auflî Ciceron ne voulut 
J^/*\ pas s'y réfugier , parceque Mutius Sevola 
* y , avoic recouru inutilement. L'efprit de 
parti étoit fi furieux à Conftantinople pour 
la difpute fur les trois Chapitres au tems 
de Jullinien , que le Pape Vigile , qui 
ne vouloit point fe prêter aux vues de 
l'Empereur, fut arraché de force de l'Au- 
tel où il s'étoit mis en fureté,par le Préteur^ 
Quelquefois Tirréligion feule fut la caufe 
' de ce mépris , quelquefois la tyrannie d'un 
Miniflre ; fouvent Tindignité de la perfon- 
ne , qui prétendoit fe prévaloir du lieu de 
refuge. Lucien dans fes Dialogues introduit • 
un certain Mifantrope qui méprife les droits 
de l'amitié , de l'hofpitalitè , & ceux des 
Afyles , & traite tout cela de bagatelles :. 
- . ^ Amicus , Hofpes , Sodàlts , aut Ara Miferu 
tiaio, ait, ^^^^'^ , mer a nuga. Eutrope , Conful, ou 
Miniftre tout-puiflant & tyrannique fous 
Arcade , fit donner une loy , par laquelle 
fillcm. t. ^^* Afyles ëtoient abolis ^ pour fe faciliter- 
j. p. 754 le moyen de fe venger de ceux à qui il ea 
Sorom. p. vouloit. L'énormitë du délit étoit uneraî- 
ifl* fon très- louable de priver les fugitifs de 
la mifericorde qu'ils alloient invoquer aux 
Autels. Sous Philippe le Grand il fut arrêté 

far un Décret des Amphiftions , que les 
bocéeus facrxlé^es , n'gurokat plus dé part 
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•n droit d'Afyle. Crîtias ayant prononcé la 
fentence de mgjt contre Theramene tyran 
de fa Patrie , il lé fitfaifir à l'Autel ; car 
là où la liberté étoit le gage de toute autre Tlittci<| 

fureté, elle devoit être auflî facrée que les^* ^' 
Temples , la violer , étoit réputé avec rai- 
fon un facrilége impardonnable aux yeux 
mêmes de b religion, qui rend facrés les 
liens par lefquels les hommes s'engagent 
dans la fociété , & eil le gage' le plus fort. 
de la foy publique. 

Nous avons vu les caufes fondamentales 
du droit d'Afyle ; paflbns à lexaminer daM 
les eflFets. ^ 



, s E C T I ON IIL 

Du droit d^^Jyle conjidéré dan» 

fes effets. 

IL faut confideter ici le droit d'Afyle & 
de Franchife , ou entant qu'il aflpiefiloic 
certains lieux , ou entant qu'il affeftoit cer- 
taines perfonnes ,& voir jufqu'où il s'étend 
relativement à ces deux objets. 

Il faut rappdler ici , que nous avons 
dit que les premiers lieuy où les Payens 
commencèrent de^ s'affembler , furent les 
lieux qui etoient couverts par des Arbres , 
nm l«s if orées ^i4^^* hM doute que ce a'é« 
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toic d'abord que pour fe mettre à l'abri.' det 
injures de l'air & de l'ardeur du Soleil : maii 
l'obA-'urité & le lîjence qui règlent dam 
ces iieiix inipirant une 'efpéce dhorreur; 
les mjfléres qu on y célébroit firent que ce 
fenrunent naturel dcgénera en fuperftition. 
Le peirple gro'Tler crut que les Dieux ha- 
biioieni les Bois , paroequ'ii n'y entroit 
<5iî'avi.-c crainte ; certains fons produits par 
hazard , & qui acqueroient de la force par 
les éciios difierens , lui fembloienc la voix 
de qutjlque Dieu , qui y rendoit des Oracles; 
en. un mot on v adoroic tout , percequ'on 
n'y voyoit rien. 

Peu à peu les peuples fe po!icerent,les 
lii;ce{Tl:es infpirerent le goiic des Arts , ûft 
éleva des Edifices pour la commodité, âc 
enfuire pour la pompe des cérémonies re- 
ligieufes , on bâtit [es Temples dans les lieux 
mêmes qu'on écoic accoutumé de regarde^ 
comrrie facrés , & le refpefil, qu'on avoir 
pour un Bois facré, fit qu'on le laifla fub- 
fifter auprès du Temple. Nous en voyons 
Hrrod. t^cs preuves dans tcax de Bubaftis, &' deT 
t ».&!,+, Mercure en Egypte , d'Apollon à Delos ,. 
de Jupiter à Kome- Le Temple & une, 
partiede.la Ville de Delphe furent batii 
dans un lieu où étoit un Bocage fir la pente. 
d'une Montagne ; & c'eft par cette raifon 
que fon nrémier nom fucvaTUTtiMt-i??'». quii 
ne fignifie autre chbfe. qu'un Bois taillis ;j 
ce Bois écoic de T^urier , & fa réputation^ 
»*ea.dl copfeivée .loDgçema.,. ainû- q\ie.£eÊ^ 
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Yeftiges , car le nom veumf en efl reûi k une 
partie de la Ville. * 

La coutume de voir des Rois autour des j 

Temples', fit quelquefois qu'on planta des i 

Bocages autour de ceux qu'on batiflbic dans I 

des lieux ouverts; ces Bocages étoient au- 
tant des monumens pieux de l'antiquité , 
que dés ornemens utiles & agréables. Or 
ces Bois participèrent au droit d'Afyle. & • 

de Franchife , étant regardés , ou comme 
l'origine du Temple , ou comme des accef- 
foires que la fainteté du Temple afFeftoit. 
Nous avons déjà vu que Tite-Live attribue 
jà la Forêt qui étoit attenante au Temple 
de Delos le même droit , qu'au Temple 
même , Ubi (f in fano lu coque ea religione , j^ 
& jure JanSto , quofunt Tempîa ( quce ) Afyla ^ i 
Grœci X)ocant. 

La religion prit encore une forme plus 
régulière. Il fallut des logemens pour les 
ÏWiniftres auprès des Temples , & pour la 
décoration des Temples mêmes. Tous ces 
Edifices devinrent auffi des acceflbires du 
lieu faint, en partagèrent les privilèges, 
aînfi que les Cloitres , & les enceintes des 
Eglifes Chrétiennes , ils jouirent des fran- 
chifes & des immunités. 

La dévotion ou plutôt la fuperflitîcn at- 
tiroit beaucoup de monde à ces Tem.ples. 
Non feulement les peuples de la Grèce , 

♦ Voyez le Schoîiaftc d'Homcre Se de Piàdârc . & 
Eiifihatc fur !c (ecoot*^ «vtc de l'Iliade , & les Mé- ' 
fnoices lie l'Acsid. 4m Jkl JLçc* u 5. p. Xj^.io «.%- 
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mais encore Us Barbares accouroîent à ce» 
lui de Delphe , à caufe de la célébrité de Tes 
Oracles. Des ennemis vaincus y des mai- 
heureux « des criminels de tout pays avoient 
recours à ces lieux pour y être en fureté. 
Quelques-uns s'y établiflbienc , comms fit 
un cor^ s d'amazones, lorfque défaites par 
Hercules & par Bacchus , elles fe réfugiè- 
rent fous la proteftion de la Déefle à E-. 
pliefe , & fixèrent leur habitation autour de 
fon Temple; ce qui. donna lieu à laméprife 
de Pindare , qui fait bâtir ce Temple par 
les AmazoneSjlorfqu'elles alloient faire la 
guerre aux Athéniens & à Thefée i méprife 
que Paufanias relevé* en foutenant que le 
Temple de Diape d'Ephefc étoit bien an- 
térieur à la tranfmigration de cette armée 
féminine, qui vint des rives du Thermo- 
dont , pour y oflFrir des facrifices , & y 
trouver un Afyle. 

Quoiqu'il en foit , ces tranfmîgrations 
donnoient lieu à de nouveaux Edifices , il 
fe fornrn ainfi des Bourgs & des Villes ^ 
de même que dans rétabliflemeût du Chrif- 
tianifme des lieux ^ qui.n'étoient d'abord 
que des Terres incuites , des Forêts , des 
Deferts,fe changèrent en Pays cultivés, 
f\: peuplèrent , formèrent des Bourgades , 
enfin des Villes , au moyen du concours , 
que la piété attiroit aux Eglifes des Mona* 

* Ce Temple . félon Panfantas , avoic été bâti pat 
Créfiis Si par £phefus , ^ui 4obiu 1o& ttoja à l^ 
Viik. lib. 7. 
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Itères ou des San6tuaires. J'en citerai entre 
autre deux exemples , qae je connois : Tun 
cft Torigine de la Ville ou République de 
S. Marino , lieu du Tombeau de ce St. So- 
litaire en Italie ; Tautre eil la Ville de la 
Réole en Guyenne , où eft un Monaftére 
de Bénédiftins célèbre par l'exaftitude avec 
laquelle on y obfervoit la régie de St. fie- LetadT 
noit , d'où eil venu le nom de la Ville. r/jfo pat 

Comme ces Vailles dévoient leur aggran- «©"«pti* 
diflement , quelquefois même leur fondation ''^"^°** 
'à la'fainteté de leurs 1 emples , el*esétoient fuideiUi 
aulîî regardées comme des acceflbires de ^/f« 
ceux-ci , & jouiflbient de cette franchife & 
de cette immunité , qu'elles cpnftatoient par 
le tit e impofant de Villes facrées. 

Cependant les Villes s'étant aggrandies, 
quelque facrée que fut l'origine d une V Jle, 
le droitd'/^fyle ne s'étendit pas toujours k 
toute fon enceinte , le bon ordre exigea 
qu'on le limitât. Ces limites en étoient plus 
ou moins étendues , fuivant qu'il étoit ré- 
glé par les Amphyftions , par les Magif- 
trats de la Ville même , par la PuiiTance 
dominatrice j diflFerenoe entre les Villes 
Greccjues & les Villes de Refuge Judaï- 
ques , dans lefquelles l'étendue de la fran- 
chife n'étoit bornée que par celle de la Ville 
même. 

Cela entroît dans le plan que s'êtoît formé le 
fondateur de ces Afyles,qai;chez les Juifs n'é-^ 

tant qu'un étabiiifi»iem de droit civil j ra|N 
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porta tout au but qu'il s'étoii proporé;càt 
ces Villes n'étoienc pas feulement pour lei 
Ifraèlices , mais aulli pour les Etrangers. 
•Ha Civiiatts conjiitula J iia cunciis filiis Ifraël 
atqtit i'eregrms. . . . Tarn filiis Ifraël , 
quam Mvenii atque Peregrmis. Difpofitioa 
bien digne d'un Légiflateur qui efl: Je Père 

; commua du genre humain. Et pour ajou- 

ter ce que la tradition des Juifs nous ap- 
f)rcnd: ces Villes étoicnt placées dans des 
ieux auxquels on parvenoit par des che* 
mins fort fpacieux fans pafler ni Monts ni 
Vallées , elles ccoienc dune grandeur mé- 
diacre , car II elles eufll;nt été trop refTer* 
jées, elles neuflent pas pu fournir tout 
ce qui étoit néceiraire pour la fubfiflance 
des réfugiés, & fi elles eufienc été dune 
trop v'afte étendue , la grande multitude 
des habitans auroit offert une occafion fa- 
cile aux proches parens de s'y introduire 
fecrétement , & de violer i'Afyle en ven- 
geant h mort de fon parent , fans crainte 
d'écre découvert. 

■ Revenons aux Afyles payens. Il eft sûr 
que retendue en étoit réglée par les Sta- 

fcoCtj. tuts. A Egium en Achaie il n'y avoit qus 
le Temple & un canton de la Ville, qui 
fuflent regardés comme immunes & confa- 
crés à Jupiter. Les limites de l'Afyle d'E- 
phefe furent fouvent changées. * Alexan- 

* Ti^mpiura & nunc Si o'im cru , cujas tcimûi 

fa:rf l"''!!!' i nm'ihaii. Alrxandet ad ftadium e'irendJU 
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ftre le Grand les étendit jufqu^à uni ftade ^ 
li/Iithridate les poufla plus loin. Antoine ^ 
^accorda le même droit à une partie de la 
Ville, qui n'en jouiflbic pas. A ugufle voy- 
ant que l'étendue de rnfyle ne fefoit qu'en* 
courager les crin.es , le relire ignit au l'em- 
jplc teuL 

C'eft fans doute par cette raifon que le< Viîl 
«deux Médailles de la \ ille d*Ephefe frap- Spànfc/ 
pées l'une fous Néron , l'autre fous Philip- p J'^ 
-pe,ne parlent que de l'/^fjliede fcn'icm- j^^j^^^* 
pie. APTtMic. H^EciA Ac\AOc. De même 
■îelon les premières jVlédailles de Pergée, riEF* 
¥A fy le dévoie être général dans toute la Ville taion 
•& il fut borné au Pemple à en juger par ^cy. r 
des Médailles pofl:ériLur!.^s frappées avec a on •- 
la tête de Philippe & de '1 ranquiliinc Une iefov. 
Médaille de Cel'arée avec la tête de Calli- iîep. 
gula, ne parle auffi que de l'A vie du Temple, taioîi 

Ce droit du "^enip'e affcfloit en quelque apte- 
lieu un elpace bit-n plus vaftc que celui d'u- miaoc 
ne Ville. On voit dans Thucidide qu'une acy- 
Flote de Grecs venue* furies coies d'Italie, AOY. 
campa dans lenceinie du Temple de Diane Vailt 
auprès de Reg.o Celle du Temple de Ju- P-/'".- 
piter 1 Olympien bari par Hadrien au mi- 1 ^""* 
lieu d'un Bois facré avoit au moins quatre * ^ 

ipfi}m ftadinm trapfccDdere. Antonius huic ptoxîm2 
jtccefTie , & cum co termino Urbis partem /comprc- 
lendir. Pofttn(>dùni Czfar Aug» cum id damnolum 
«xinimaret , & aliud non tfl.» qviam mulns maletacicûdi 
«aulain cjJbiberc, id iriuusi fecu. 5u:ab. Ui4. 
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ilades t d'écenduè. Nous ^prenons de Ta* 
Ifjf^ .i.-cite , que l'Hfyle de Hiérocéfarée en Afîe , 
furpaObic encore l'efpace de ce dernier ; il 
s'étendoit à deux mille pas autour du Tem- 
plt' Non moâb Templo , fed duobus milUbus paf' 
Tacit. \.juum eamfattàitatem îTibuerat. Lafainieté dii 
j. n. «t. lemple de Delos afFeftoit l'Ifle enciére , 
y &. c'efl pour cela que Hérodote appelle les 

lit.Liv. Deiiens Des bommeifaaès j l'Jfle deSamo- 
«.Hetod! t'^''^*^s recevoir la même empreinte du 
1*4. c f. lemple de Samos , & cette empreinte ren- 
doit tous ceux qui s'y trouvoient des per- 
î fonnes auxquelles on ne pouvoit faire vio- 

. PiuC I. lence , Sacrofanàos prajlabat otnnei. 
|. Lrv. I. Les Empereurs Chrétiens ont aufll quel- 
41. c. j. quefois étendu l'effet du droit d'Afyle at- 
taché à des Eglifes à un terrein plus fpa- 
cieux que celui qu'elles n'occupoient. Il eft 
dit dans une conflitution d'Honorius , que 
ceux qui étoient refugiés^ans les Eglifes, 
avoient befoin de refpirer un air plus libre 
& plus ouvert , à cet effet l'Empereur étend 
l'Afyleou h l'Vanchifeà cinquante pas hors 
de l'Eglife , défendant d'arrêter perfonne 
dans cet efpace, fous peine d'être puni com- 
me facrilége. On trouve une pareille conf- 
W<h?qlli titution de Théodofe le jeune, qui étend 
ad E«l. le droit d'Afyie de l'Eglife [à l'efpace où 
«onfoge- étoient les maifons des Prêtres , aux Jar- 
luni , & jJQj ^ aux Bains , aux Portiques qui l'envî- 
cSjufti ronnoJ^"^ ^^ P^'''^" '"^™* P^ quelques au- 

■f Le ftadc écoit àt tt;. paj géométriques .-ceitft 
fBcciue aT9>l éwc imo. f ai, 
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ires exemples , que tous les batimens qui 
«nvironnoient les Eglifes & en étoiem dé- voyef 
pendants, étoient dans TATyle. Ceft là cexillem.c 
qui fait dire à St. Auguftin , qu'il femble îp.<4î. 
que ces lieux d' ATyle ont été' choifis grands 
& fpàcieux , afin qu'ils continflent plus de ^ ^"S* 
ÏTîonde , & que Ton pût faire grâce à plus Je ^ S^^"* 
pcrfonnes. ^ 

Les Patrimoines des Temples ou les Ter- ^* * 
i*es adjacentes qui leur appartenoient , jouif* 
foienc aufli de VJJylie ou de l'immunité, dont 
TefFet étoit de ne pouvoir fervir à d'autres 
ufages , qu'aux néceflitez du Temple , & 
à celles de fes Miniftres , d'être exemptes 
de tributs , d'impofîtions militaires ,,d'a£les ^ 
"d'hoftilités , & des pourfuites de la juftice, 
en un mot d'être une Terre neutre à l'é- 
gard des ennemis, & exempte de la Jurif- 
oiclion ordinaire. ' 

Suivant le témoignage de Strabon , le - . . 
Temple de Daphné , quoique petit Bourg, jf • 
ivoit un vafle efpace rempli de Bois , de 
Fontaines & de Champs ; qui étoient un 
patrimoine d'Apollon & de Diane ^ Patrons 
du Temple, cet enclos jouiflbit du droit d'A- 
lyle. LeTemple de Paphos &celui de Jupiter 
à Ida , avoient de femblables accefloires *'^«* 
avec les mêmes immunités. ^^*^^- «• 

\' A Delpheâl y avoit une grande étendue g'f'a^î* 
de Champs confacrés à Apollon, &la pré- Diod.Sic,' 
itiiére guerre facrée naquit , de ce que les'» '«. 
Phocéens s'aviferent de labourer ces Ter- -J"^»"- 
KS , ce qui étQk les prophaner ;, auffitoc les '' i,^ jj; 
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peuples id alentour crièrent au facrilége , Oft 
prit les armes , on en vint aux mains , la 
guerre fut appellée facrée » étant entreprife 
par un motif de religion. Paufanias dit qu A* 

riollon * avoit ordonné qu'on lui conlacrat 
es Terres de Cyrrehens. Les Phocéens 
oferent encore prophaner le patrimoine 
d'un fl grand Dieu : foudain une féconde 
"* ^Ijuerre Sacrée. Il y avoit dans TElide un 
Temple & un efpacede Terre qu'Hercule 
fils d'Amphy^ion avoit lui-même confacré 
à Pelops. Xenophont exilé d'Athènes., en 
l>atifrant un Temple à Diane à Scillante» 
i annexa une certaine étendue de Terres. 
JBrafidas chef des Laçons , ayant pris la 
y. cù! ^^^'^ ^^. Lechy te , lui donna 30. mines pour 
îtb. 4. j.liatir un Temple à Pallas, & çonfacra une 
ji^. \grande étendue de Terres pour être le pa- 
trimoine (ïe la Déefle. Dans le partage que 
j'on fefoit des Terres ennemies , on en def- 
<y ''■ tinoit ainfi fou vent une portion pour un 
' • bfage facré ; c'eft ce qu'on voit faire par 
les Athéniens a Tégard des Lesbiens qu'iU 
IdJ. 3. ^voient vaincus* 

Cette immunité fut confervée à plufieurt 
Villes lorfqu'elles tombèrent fous la domi* 
nation des Romains. Les Terres apparte* 

• Cyrrha étant a^égée , on confulta l'Oracle j fk 
réponfe fut que l'on ne prcndrok la Ville , que lorf- 
que la Mn vieudrok baigner (x>d domaine de fet 
H >ts. Solôn iqu commandoit l'Armée , perfuade aux 
Amj)hy<ftii)ns de cbofacrer à Apollon toutes les Ter- 
rés qui étoîenr aux environs de la* Ville jui^u'è !§ 

Ida; on k 6iyôL rOtadc fîu^ accoaspli^ 
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nantes à Diane de Tyfâtes & d'Ephefe , Vdl. Tmi 
celles jdu Temple des Milefîens , ou des ^^"' ' *• 
Mylafeniçns en obtinrent la réintégration ^u^Lirt 
de fes conquërans , fuivant Polybe. Strabon i jj; ^ 
obferve que la région adjacente à la Ville i^. 
do Zela en Arménie a voit la même préro- E^ccrp. 
gati\r^, & Ton voit dans THiftoire des Juifs, ^^^'^^J^^ 
<îùe les environs de Jérufalem par la con- ^^^' 
ci^fllon d'Alexandre , & de fes fuccefleurs 
dans la Syrie font regardés comme facrés ; Machab; 
ri^ùù dyi^ y St. Matthieu leur donne cet épi- 1. 1). ^. 
thête. Toutes ces Terres confacrées au fer- Jofcpk 
vice des Dieux , de leurs Temples , & de *** ^"& 
leurs Minières ,.jouiflbient donc d'un Afy- 
lie qui les i-endoit inviolables , dont le but , 
prihdipar étpit de les aflarer contre la ra- 
pine., les déprédations, les ufages propha- 
nçs , fur tout en tems de guerre , où el- 
Içs dévoient continuer à jouir des fruits de 
la paix , ainfi que ceux qui les habitoient. 

Nous trouvons des fr|pchifcsapprochan* C<x*» 
tes accordées par les Empereurs chrétiens '^'*^^' "^ 
aux patrimoines des Eglifes. Honorius or-'*^jl*/j^ 
donrte par une de fes Conftitutions , quct. 5;?.»^ 
les Terres des Egiifes confacrées aux Mif- 611' 
t^tes du Ciel ne feront pas fujettes à deaou- 
velles charges , ni aux corvées qu exigent 
les ouvrages publics des Ponts ^ grands Che- 
raihs (ic. de la part- dos habitons. 

J'ai parlé jufques ici des effets du droit 
d'Afyle & de Franchîfe relativement aux 
lieux , il faut maintenant le confidérer 
:lutant qu'il affeftoic les ' perfoûnes qui fe 
lefugioienc dans ces lieux. 
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Que les Afyles fondés uniquement potir 

l'avantage de leurs fondateurs , tels que ceux 

yiurarc. ^ Cadmus^de Romulus , * de Philippe, Père 

4eCiiriofd'Alexandre,&de quelques autres de cette 

nature reçuflent indifféremment toute forte 

de perfonnes ; qu'ils embraiFaiTent également 

le débiteur frauduleux , & celui qu'un Cré* 

' ancier impitoyable accabloit , Topprimé & 

• le criminel , lefcla^e révolté , & celui que 
la dureté d'un maitre inhumain poufibit à 
bout , je le conçois aifement. Pourvu 
qu^on attirât des nouveaux habitans dans la 
nouvelle Ville , qu'on la peuplât , on ne 
Tega]:doit pas de fi près à la qualité des 
perfonnes. 

Maiscomment fe perfuader , fans faire 
tort à Tantiquicé , & à des fages Légifla* 
teurs , que tous les Afyles fondés pour la 
plufpart , tant par une fage politique que 
par un efprit de religion , qui doit faire révé- 
rer les lieux faints ^ccordafTent également 
la proteftion & à celui qui étoit réellement 
& malicieufement coupable , & à celui qui 
étoit plutôt malheureux que criminel. C'ao- 

• roit été vouloir de propos délibéré fomen- 
ter le crime , & le defordre , defarmer la 
juftice , & bouleverfer toute l'eeconomie 
de la lociété civile. 

Examinons un peu la tradition de Tant^ 

' * £o ex fininmts popuUs turba omnts , fine dîfcrU 
niae liber an fervus eilec , avida novarum rerum per- 
fugtt. Tit. LiY. U !• c. S. ca parlaac 4e l'Afyle df. 
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qaité fur ce point de politique & de tno* 
raie. 

Les loix de Moïfe , qui étoîent uAè éma- 
nation de la fagèfle de Dieu , & le modèle 
de toutes les loix , n'établirent les Villes de 
refuge que pour les homicides involontai- 
res ; les grands criminels n'en pouvoient 
efperer aucune proteftion ; on les arrachoic 
même de l'Autel. ^ 

Bri effet dans un gouvernement de l$i 
nature dé celui de la République Hébraïque 
tout de voit être marqué au coin de la fa- 
geffe & de la jufliee du Légiflateur* Son 
<leffein étoit d'épargner Teffufion de fang 
qui étoit permife par la loy aux parcns du 
mort contre le meurtrier. La retraite de 
celui-ci étoit une efpéce de peine pour ex* 
. pier une efpéce de crime ; celui qui étoit 
plutôt malheureux que coupable , fe trou- 
voit par la en fureté contre la vengeance ; 
les parens étoient garantis de l'horreur ., 
qu'auroit occafionné une rencontre avec 
l'auteur de la mort d'un parent, & étoient 
irependant laifles dans le droit que donn^oit 
la loy de pouvoir s'en venger , toutes 
les fois qu'on rencontreroit le meurtrier hort 
^u lieu de fureté accordé par la loy. 

Mais il falloit en même tems pourvoir à 
<:e que ce qui étoit inftitué pour Taiwan tage 
des malheureux ne leur devint point à char- 
ge en convertîffant l'Afyle en un baniffe» 
ment perpétuel. A cette fin Dieu prefcrft 
la manière dont^ on doit agir à Jl'^ard di^ 
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fugitif. Il doit s'arrêter à la Porte de \t 
Ville , ^parler aux Anciens, les inftruirede 
fon innocence ; après quoi il fera reçu , & 
on lui doiînera une habitation. En atten* 
dant , les Juges du lieu du délit examine* 
Tont le cas , le fugitif ne profitera du lieu 
de fureté , qu'autant que fon innocence 
fera avérée, aptrement il fubîra , malgré 
l'Afyle , la peinç qu'il a méritée. Que fi le 
' délit étôit jugé involontaire , le coujTable 
continuoit d'habiter dans la Ville de refu- 
ge jufqu'à la mort du Grand Prêtre , par- 
cçqu'il ne convenoit point qu'un homme , 
qui avoit abrégé la vie de fon frère, fe 
trouvât dans un même lieu , difent les Ra- 
bins , avec le Pontife , dont les prières & 
les facrifices ne tendoient qu'à la conferva- 
tion du peuple. Ce qui eifc certain , c'eft 
~que durant cet intervalle , le defir de 
vengeance s'amortiflbit dans les parens , & 
pour cette raifon il étoit défendu au réfu- 
gié de fortir de la Ville , parceque cela 
l'auroit expofé à la vengeance ; mais il 
pouvoit retourner chez lui à la mort du 
ibuvei;ain Pontife.* 

La Tradition Judaïque nous dit encore 
que ces Villes abondoient en eaux & en 



^'- ♦ Comme il étoît naturel que quelque réfugié fut 
Êfmé de (ouhaiter la mort du Grand Prêtre afin de 
bâter fon retoftr , les Mores de ce Pontife avoieiu 
ooutume de faire divers préfens aux fugitifs , afin dc 
fes enpger k d^'fîrer la prolongation de fes jours »lt 
ll'cmpechec 4t^ ibuhaicex la more • - 
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Retirées, mais qu'on n'y fabriquoît poinç 
d'armes , ni d'inftjumens de Guerre , de 
Chafle & de Pèche ; il étoit même défendu 
tfy vendre rien de femblable. Les réfugiés 
n'y pouvoient mener une vie oifeufe & deC» 
«Buvrée , ils y continuoient ou leur profet 
Con , ou quelqu'autre travail* 

Quoiqu'il en foit de toutes ces partîcu- 
laricés dont nous inflruifent les Rabins , ce 
qui eft eflentiel , c'eft qu'on voit dans cette 
înfticution le véritable efprît des Afyles, . 
quicotlfifte à protéger l'innocent, 1 oppri- 
mé & le malheureux fafts faire tort à la 
juftice , & troubler le bon ordre de la fo- 
ciété civîle , en leis étendant aux fcélérats. 

Voyons fi le même efprit a dirigé Téca- 
Wifle ment des Afyles des Payens,&file« 
fages de l'antiquité ont crû qu'ils duflent 
être une reflburce pour les criminels de tou* 
te efpéce. 

' Ce leroît avoir uTie trop mauvaife idée 
de lantiquité , de la foupçonner d'avoir crû 
généralement une choie auffi contraire à 
la raifon , au bon fens , & au bon ordre. • 

En effet fî nous remontons au-delà des 
tems héroïques, nous trouvons que chez 
les Payens 1 efprit de l'^fyle étoit dirigé 
par les mêmes principes que chez les Hé- ' ' 

breux. Euripide dépofe en faveur de ce. '**«f 
tems-là , lorfqu'il dit que ce fut une loy J^° ^^^** 
très-fage de nos Pères , de ne pas permet- * ^ 
tre à ceux qui avoient fouillé leiîrs mains 

du iâsg humain ^ de parokre dans la io«' 
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Ciété, avant qu'ils euflent expié leur faute 
par l'exil , afin de ne pas caufer de nou* 
veaux meurtres que l'efpric de vengeance 
Ovjcafionneroit en voyant le meurtrier. Voi- 
là un principe bien conforme à celui qui 
donna lieu à Tinftitution des Afyles chez 
les Hébreux. On trouve même des traitg 
de reflemblancc dans les conditions d'ea 
fnHypo-ufer. I.e Scholiafte d'Euripide nous aprend 
ïi^ que l'exil n'étoit pas perpétuel , & qu'il ne 
duroit qu'un an , & Servius remarque , que 
ceux qui fe refugioient pour caufe d*un 
Jtncid.^. homicide involontaire au Temple A ricin ^ 
avoient la liberté de retourner chez eux à 
la mort du Grand Prêtre du Temple, com- 
me cela fe pratiquoit chez les Juifs. En- 
fuite de ces maximes, Porphyj'e obferve 
que bien Ijoin de vouloir protéger les crimes 
•orphyr. volontaires , les Légjflateurs ne voulurent 
ëc non c- pas même que les homicides involontaires 
iu Am- fuirent totalement exempts de peine, afin 
ipai* L *• de ne pas donner lieu aux autres de faire 
volontairement ce que^quelqu'un auroit fait 
^ innocemment, 

L exil étoit donc ce qui tenoît lieu de la 
peine dont parle Porphyre; Homère nous 
fournit un exemple de cette efpéce de puni- 
fn tliad. ^^^^ ^^^^ M p^^rfonne de Phénix, d*où 
#f»V573 '^ Scholiafte de ce Poète établit la maxime 
que l'homicide involontaire chez les An-, 
ciens ètoit puni par l'exil dans les Champs 
facrés, où le meurtrier devoit fubîr une 
•xpiaciou ^ ce ^ui ell couûrmé par Claude 
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Saturnin , d où il refaite que TAfyle étoit Sâmrnl t 
une efpéce d'exil. «« ^^ 

Ciceron ne veut pas en eflFet qu'on re- '|jJ!!J^ 
garde lexil comme une peine , mais plutôt * 
comme un moyen de l'éviter ; mais cela ne 
fait qu'une queftion de nom. Exiliutn , dit-il, 
non fupplkium efifed refugium , portufqu0 fup^ 
plicii^ & il compare lexil à TAfyle des Au- 
tels , Quafi ad Aras in exiliutn , en difant 
que les Loix Romaines Tout regardé comme J?^?* 
tel, puifqu elles nont jamais prefcrit lexil |°"^^^" 
pour les crimes. Mais la réparation de rcperitu/ 
la fociété ,rabandon de l|p fpyers, l'èloig- malcficifi 
nement de Tes procbes , & de fes amis , p"^*® *^- 
la privation des droits de Citoyen , qu'on ^^J^i^^a 
acquiert par la naiflance dans fa patrie , ne cic. pm 
font*ils pas une peine , qui équivaue une Cccio. 
punition , fi Ton ne regarde pas uniquement 
comme punition ce qui eft peine corporelle. ^ 
La loy des Anglais rêgardoit fans doute 
l'exil comme une peine , lorfqu'elle ordon- 
xioit qu*un homme coupable dun crime ca« 
pital qui s'eft réfugié dans une Eglife,devroit 
abandonner cet Afyle dans le terme de 40. 
jours & ^ouze heures , & fortir du Roy- 
aume en portant dans fes ipains une croix, 
pour çiarquer que c*étoit à cet inftrument 
de notre falut qu*il devait la vie. Cette loy 
qui eft d'Edouard II. ne fait que changer VcKiotm 
la peine de mort en une moindre, en con- ▼irRhtft.- 
templation de la religion invoquée par le ^'^"8^^ 
coupable. •*' . " 

HÀaispour revenir à notre première théfe ! 
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reprenons la tradition payenne au fujet de 
ip.&ob. l'efprit des Afyles. Menandre dit qu'il faut 
lie, j. faire une difFerence entre un crime & un 
malheur ; que' celui-ci eft TefFet du fort , 
Achil. l'autre de la volonté. Achille Tatius dépofe 
T*t- !• *, en faveur de ce principe , lorfqu'il dit que 
Thivid '^^ ^^utels font pour les malheureux , & 
|. 4,j.^8. non pour les méchans. Thucidide nous ap- 
prend que les Athéniens penfoîent que les 
Autels ne protegeoient que les crimes in- 
volontaires,* & en effet on voit une loy de 
cette KépuWique, qui ordonne que le cou- 
pable d*homicide puifle être arfécé, foit à 
ArcKcl.r Autel, foit dans l'Aréopage , pour être 
grarc. 1. 1 conduit en prifon , j être jugé & çpndam-» 
c. ^^-ïcg.né A^ j^Q^t , fi fon crime a été commis de 
Jjjîj^ji,/ deflein prémédité. Auflî le fameux Af)le 
d'Athènes n'avoit été inftitué que pour met- 
tre en fureté ceux qui avojent à craindre 
de leurs ennemis , & le but tprincipal de 
^ celui de TAréopage , étoit que les vaincus 
après leur défaite y fuffent épargnés. Quel- 
ques Lacedemoniens fous le Régne de Co^ 
drus étant entrés dans la Ville d'Athènes , 
avec laquelle ils étoient en guerre , & fe 
voyant abandonnés de leurs compagnons , 
fe réfugièrent aux pieds de ces Deefles , 
qu'on appelloit fevéres, dit Paufanias, & 
P ç ' on les laifla aller fains & faiifs dans leur 
***' ''^pays. C'eft ainfi que les Crotoniates à la 
perfuafion de Pitagore accordèrent leur 
proteftion & la liberté 'aux Sabarites, dont 

piuMDjg^ arme» avoknt été malheureufes • les 
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tms & ks autres agirent par un même 
principe de religion. Diod.Stt; 

Enfin Giiippus Lacedemonien relevé 1.5. ci^. 
dans Diodore de Sicile , qu'au commence- 
ment ceux qui inftitûerent lés Afyles , ne 
prétendirent que de garantir les miferables 
eu les' malheureux de la pourfuit^e & de la 
vengeance ; mais que pour ceux , qui de 
deflein prémédité nuifent à autrui , ils' 
ont entendu qu'ils fubiflent la peiné qu'ifs ^Oitt 
méritent. Si Orefte dans Efchille eft éparg- Eumenij! 
né à l'Autel de Minerve, c'eft que fonv. 441. 
crime a été commis par ignorance y ce n'eft 
que dans cette confiance qu'il s'y réfugie. 

. Si Ton examine les difFerens A fy les des 
Anciens en particulier , l'on trouvera que 
leur deftination ne fut d'abord qu'en fa* 
venr des malheureux de quelque efpéce par- 
ticulière 5 & non pour tous les cas en généraL 

Ce qui paroit de plus général , eft que 
la plufpart étoient établis dans^'la vu^ de 
protéger Içs vaincus en tems dç, guerre. 
Dans un pays tel que la Grèce j'-cfù les li- 
mites des différentes dominations rpétoient 
pas fort étendues, & chez des peuples qui 
le trouvoient fouvent en difcarde ' les uns 
contre les autres , il étoit néceffaire de 
•pouirvoir par ce moyen au falut de ceux qui 
avoient le malheur d'être défaits , & à ce* 
lui des habîtans qui auroient été-accabléi 
par le vainqueur fans cette barrière qu'op- 
'pofoît la religion des lieux facrés. C'eft ce 
^ui avoic rendu le- nombre de ceir Afyles ù 
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Tiit grand » & qui rendoit les Villes que la reli* 
^nh d^ gion a^oic diflinguées G, zélées pour la con* 
Ktîm dif ^^^^^^^^ 4? ^^ privilège , & celles qui n'a- 
#• M?*!- ^^^^^^ pas cette diftinftion, auflî emprefTéei 
de l'obtenir comme un bienfait & une grâ- 
ce : diflinâion , qui donne lieu à celle 
qu*on remarque dans les titres que les Villes 
prennent fur les Médailles. 

On en voit qui portent celui d'àtrvXar 

pris à ladjeûif , d'autres celui d'^wXor 

IToyft au fubftantif. Quoique ces deux titres 

^"°^*^* viennent de la même racine grecque , 

Vaii. Mé- ^ expriment tous les deux une ^fylie , ou 

dail.grçc. immunité ; cette immunité fe rapportoit 

P«Em, 4c toutefois à des cas differens. La première 

^ .i®4- rendoit les Villes qui l'avoient obtenue , 

«■«c ci comme des Afyles que j'appellerai militai- 

xt. n. S. ''es , c'eft-à-dire qu'elles étoient à couvert 

Noris £. des fuites malheureufes qu*entraine la guer- 

|iN)ch. ^y re , elles étoient inviolables & par là à l'abrî 

wmaccd. j^g incujrfions , des dévaftations , & comme 

* ^* des lieux de neutralité. Les fécondes jouif- 

foient4',un droit d'Afyle plus étendu,* car 

outre jcçtte franchife paflive, elles fefoient 

encore la fureté des malheureux & des cou* 

pables qui s'y refugioient, elles étoient des 

Afyles proprement dits , à caufe de quelque 

Temple qui les rendoit telles. 

Il y avoit de ces Afyles , qui dans leur 
première inflitution avoientété fondéis par- 
ticulièrement pour les efclaves maltraités. 
Tel étoit celui de Canope fur le Nil ; quel- 
que motif interefle qu'eut eu Hercule pour 
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protéger ces mîferables. Ceux qui s'y refu* 
gioienc étoient obligés de fe munir de cer- 
taines marques facrees ;&c;^'eftlàoù ferefu* 
gierent les efclaves du ravîfleur d'Helene. 
L'Afyle des Palifques en Sicile » deftiné à 
la proteâioh des mêmes malheureux , avoic 
pour cet effet une jurifprudence réglée. Oa 
ne les rendoit à leurs maitres , que lorf- 
qu'ils avoient donné caution , qu'ils ne les 
maltraiteroient plus , & qu'on étoit sûr 

3u'ils étoient . reconciliés avec eux ; on 
onnoit le tems de propofer de parf& 
d'autre fes griefs , & (i la faute de l'ef-^ 
clave étoit pardonnable , il étoit exempt de 
peine ; Ofiander raporce diflFerens exemples Aoti^' 
d'Afyles de cette efpéce , oc on en voit S^^- «o» 
quelques-uns dans Plutarque, qui nous ap-^*P:^^7* 
prend que les efclaves qui étoient difcoles, ThcC ii 
& avoient manqué effentiellement , étoient de lfîd.p, 
fort bien arraciiés du lieu facré par l'auto- 5^o* 
rite publique. 

Le refcrit de l'Empereur Théodofe le 
jeune 9 au fujet des efclaves qui recouroient ï-cg.^j 
aux Eglifes , étoit difté par le même efprit. ^^- '^^' 
Il porte qu'un efclave qui fe mettra fous ?^^**^^^^ 
h prôceâion de FEglife , ne pourra y ref- m qui ai 
ter; mais que le maitre, à la prière desEccL 
Clercs ^ lui accordera le pardon , & les 
reprendra ; que s'il fe retire dans le lîeii 
faint à main armée , il fera rendu fur le 
champ ; car un homme , efl - il dit , qui fe 
œfugie dans TEglife . les armes à la main , 

H'efl; point cenfé malheureux , mais crimî^ 
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net^La* xitême difpofition * fut depuis «• 
nouyeltée par la loy des Vifigou ; elle y* 
même jufques à permettre de tuer impuqé^ 
ment un homme qui fe réfugie avec {^s ar* 
mes /afin de fe défendre. 

La Déefle d'Ëphefe donooitaufll un fais* 
ve-garde aux efclaves ; mais s'ils s'y refu- 
Vid. Bo- gîoi^Q^ ^^ns caufe , ils étoient rendus au 
dio. et maitre , après qu'il avoit fait ferment qu'il 
K^cp. i.c. n'en tireroit pas vengeance ; & fi la caufe 
I' de la fui(e étoit léjgitime , 1 efclaVe reftôic, 

au fervice du Temple. 
. Mais l'Afyle d'Ephefe avoit encorç une. 
autre .deflination principale; c'étoit de re* 
cevoir les débiteurs infolvables , pour les 
mettre à l'abri de la dureté des créanciers 
'Plut, it impitoyables. Plutarque fait entendre qu'il 
fît. ufur. s'agiflbit des débiteurs accablés par les ufu- 
res , & il ne faut pas croirç qu'en proté-! 
géant cette efpéce de débiteurs , on voulut, 
fruflrei* les créanciets légitimes. De nos 
jours l'Afylexle Hambourg . de Lubec, de 
Brème ,& le Freihait , ceft-àdire laFraû-^ 
chife de Breflau , ne font que pour des dé-^ 
' • biteurs infolvables , des banqueroutiers non- 
frauduleux,, pu pour des déliiu de peu «d'invar 
portance. 

Chez les Romains les Afyles,fuivant l'ef-; 
prit de Ji loy , n'avoient pas non plus d'autre. . 
but que de protéger les cas graciables,confor- 

♦ Confugîens ad Eccicfiam dom ' fuis armîs dcftit<^' 
ditur » impttoi oc^idicur. Lib. $. cjt. de iis fui a4 
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iném*nc à cçtte maxime de Ciceron , * qu'il 
faut avoir pitié de ceux qui font dans le mal- 
heur non par leur faute , mais par un effet 
du fort : on peut voir pluGeurs cas de cet* 
te nature , qui ont trouvé une reflburcc 
dans les lieux d'Afyle , rapportés par Pi- ^ 

thou. L'Alyle des Statues ne fut d abord -.^J..*^ 
ceftme que pour les efclaves traites avec& Uonai 
trop de fevcritè. Lorfque Ton vit que Ton Lcg, coU 
abufoit de ces Afyles,on ne manqua pas Ut* 
d'y apporter remède , & l'emprifonnemenc * 
de ceux qui en abufoient , fuivic de près les 
ftatuts qu'on fit à cet égard, f En un mot, 
c'étoit une maxime confiante chez les Ro* 
mams , que celui qui prétendoit de trouver 
Fimpunité d'un crime réel dans les lieui 
d'Afyle, ou qui oJoit s'en prévaloir pour 
faire tort à fon prochain , étoit arrêté , 
même \ TAutel 

Le Prince, difoît Ceflius à propos de • 

de ces abus , efl à la vérité l'image des 
Dieux y mais les Dieiix ** n'écoutent point 

* Mifereri oportet » qui propter fortunam otoQ prop* 
ter maliciam ia miferiis lune. Cic. de loven. x. 

t leaque fubvenerunt môz leges , ne ad Statuât 
Tel Imagines quis confugiar , Senatus cenfuic , cumque 
qui Imagincm Cxfarif in invidiam alterius protuliifet 
in vidcula publica coerceri. Callifl. ia .1. iS* fF. de pocnis 

Cautum efl oe quis imaginem Cstfaris in alccritig 
invidiam portaret, Scevol. i. 4.. ReguL Senaïus-Coofulr 
le vqyer Tacit.l. )• 

£ A Diis Aifi juftas fupplicum prcccs nc^ auoiUA 
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ks prières des fceleracs , & on ne donne' 
point retraite à perfonne dans les Temples 
ni daiis le Capitule y pour commettre des 
crimes. Ces paroles de Ceftius font bien voir 
que les Temples & le Capitole n'étoient 
point des lieux de fureté pour toute forte 
de criminels ^ & qu'ils n avoient jamais été 
tels jufqu'au tems de Ciceron , comme i! 
ferable que Spanheim le fait entendre. Caf 
chez les Romains le principe s eft toujours 
mieux confervé dans fa pureté que' chez les 
Grecs. La maifon du Grand Prêtre de Ju- 
piter délivroit à la vérité du fupplice les 
criminels , mais cela ne regardoit que des 
crirpes légers , puifqu'il ne s'agiflbit que 
des gens qu'on alloit fouetter , s'ils avoient 
Je bonheur de pouvoir fe réfugier chez ce 
Pontife. Une preuve enCore que la maxi- 
Won, me étoit telle chez les Romains , c eft que 
l47* Dion dit qu'on fut bien étonné , lorfqueles 
Triumvirs déclarèrent le petit Temple de 
Jule , uft Afyle pour les meurtriers ; chofe > 
dit-il, qui n'a voit pas même été accordée 
aux Temples des Dieux , Quod ne Deo qui- 
iem cuiquam conc^JJum. On ne s'étonne point 
d'une chofe qui eft d'tifage commun. 

Les grands crimes , comme l'homicide , 
le vol , & les forfaits de deflein prémédité 
& proditoire , étoient par une fuite du prin- 
cipe précédent,regardés comme indignes de 

Bfqoe ^uemque ni Capitolmtn aliavc Urbîs Tcmplu" 
pcrfugere , ut CQ fiibfidio ad flagicia ucacui. TacU»' 
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îMfyle. Laproteftiondes criminels dé cette 
nature repugnoit à Tidée qu'on fe fefoit de 
Ja Divinité. La tradition payenne eft auffi 
confiante fur ce ^oint que fur l'autre, 

Euripide n'héfite pas d'aflurer , qu'il ne . ^ 
convient pas que les injuftes & les crimi-,.j^/^ 
nels foient tranquilles aux Autels ; il faut 
les en chafler 3 les chofes facrées ne font 
pas faîtes pour les roéchans. Les Athéniens xbucid^ 
dans Thucidide difent pour leur juftification i. 4. * 
contre les reproches des Béotiens « que les. 
Autels des Dieux né font des Afyles que 
pour ceux qui n'y font point amenés par 
le crime, mais par le malheur. Ovide en Et îndîgv 
parlant de Finée , eft indigné de le voir num fce. 
reçu fous la protedlion des Autels , & parlcr«opra 
là le méchant l'emporter fur le malheureux ^" ^^ 
contre les loix de l'équité. ^^^' ^* 

Perfée , Roy de Macédoine , réfugié dans 
Samos après le meurtre d'Eumene , dont il 
étoit cenfé l'auteur , fut obligé de dés-em- 
parer le lieu d'Afyle. L. Attilius après avoir 
fait con\'enir aux Samiens que leur Ifle étoic 
facrée , il leur fait voir que c'eft là une 
raifon d'en chafler le meurtrier. Quum ont* 
nis prafatio facrorum eos quitus nonjunt putm ^'^' '• 
mqnusfecus arceat, vos penetralia vejlraccnta^^^* ^' ** 
minari cruento ïatronis corpore Jinetis. 

On voit dans Philon des fugitifs chafles 
de r Afyle de Thefée & de TAutel des Eu- 
menides. On étoit perfuadé que l'Autel de 
Minerve auquel Paulanias s'étoit réfugié ^ 
ne lui 4VQit fervl de rien , parcequ'il s'étoit 
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P- 1 quelque tems auparavant fouillé par le tneof» 
* ^' tre de fa maitrefle Ckonice, meurtre dont 
il ne s'étoit jamais purifié , quoiqu'il eut été 
commis par ignarance. * Si le crime d'O* 
refte trouva mifericorde , & fut épargné 
par les Furies vengereflls ,f c'eft que c'étoic 
vne chofe convenue qu'il avoit été commis 
par une fatale néceflité , aufli futil abfout 
par la fentence des Dîeqx. 

Non feulement ceux qui avoient les mains 

teintes du fang humain étoient regardés 

comme indignes de la proteélion des lieux 

facrés , mais aufli ceux qui étoient regar* 

Kor inf. jés comme facriléges , quoique fans effu- 

trua. pr. ij^jj jg j-^g Cratés fit maflacrer comme 

jjoit g2"! facriléges manifeftes OrgilaQs fon frère y 

fcriici. & quelques autres qui s'étoient enfuis dans 

le l'emple de Minerve à Delphe , quoiqu'ils 

en reclamaflentla franchife ; & Throuvin > 

Préfet de la Contrée d'Egypte, où étoit fî- 

tué r Afyle de Canope , ne voulut point en 

Hcrod. laifler jouir tranquillement le ravilleur 

t** d'Heléne. Prothée , Prince du pays., qu'il 

confuUa là deflus y le jugea indigne de l'A* 

* P^ufantas raconte afnfi la chofe: Oéont ce en api^ 
prochant du lit et Paufanias le Lacédémonieo » qui 
{(ott endormi , reaverfa par mégarde la lampe % qui 
iio'n allumé^ à fes pieds. Paufaoias- fe réveille en 
furiaut » Se dans Tagiracion où il e{l> i caufe du deH 
feiQ qu'il médttoit de trahir fa patrie , fe croyant dé- 
couvert , prend fon Cimeterre , & tue Cléaoicc iaiu la 
conooitre. ^ , , 

2 • — UkriçcCjue fcdent ia Uminc dire. An. ^ 
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f^le , à caufe delà perfidie qu'il avoitcom^ 
mife contre fon hôte , en lui enlevant fa 
femme , & il le chafla comme le plus indigne 
des hommes , en lui fefant gr^ce de la vie» 
parcequ'il n'étoit pas né fon fujet. * 
_ A plus forte raifon ceux qui fouîlIoîenC 
le lieu d'Afyle par un nouveau crime , en 
rcclamoient en vain la franchife. C eft ainû 
que fuivant la Tradition Judaïque, fi un 
transfuge commettoit un meurtre dans la 
Ville de fon refuge , il n'y avoit plus de 
llnreté pour lui. Une vie errante de Bourç 
en Bourg étoit Tunique Afyle qui pût lut 
faire éviter la peine de fon délit. 

Les Samîens firent dire à Perfèe que c'é» 
toit un ancien ufage chez eux f de juger 
tout coupable d'un meurtre commis dans 
un lieu faint ; qu'ainfi il n'avoit qu'à livrer 
Evandre accule d'avoir affailiné Eumene 
auprès de Delphe , pour fe juftifier , s'il étoit 
innocent /ou que s'il n'ofoit fe préfenter» 

* Ego Mifi magai iaterefle arbicrarcr de nollo Père* 
grino fuppliciuBi capitis fumere , ad Terram mcaqi 
vencis appulfo, fûpplicium pro Graeco îHo de te (u* 
ncrefn , omnium hofpitum detenimc : rcelcftifllmoai 
feciDus^ admififtî • • • • Tibi verà , tmi(*ue convedo* 
tibus è mcl Tèrr& io aliamuiduo ctadsfrctecis » pt«« 
fipio &c. 

t Eté autem jndicia' apud fe majorum comparatt 
et m , qui in uftas raaDus intaliffe kura terminot 
facre-fandos dicaotnr. Si confideret Evvaàtt inoo* 
xium fe ta capitalis argui , ycniret ad caufam dtccn* 
à^mi fi commicrerc fe judicio non audcrcii liba^Ktl 

feligioaç Te»; l«a| Tic* Lir* 1 4j. c j« 
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il n'avbit qu'à dés-emparer le lieufaintqcr*!! 
ibuilloit. C eft par la même raifon que ce 
Koy s'enfuit de Tlfle de Samothrace , 
qù il.n*écoit plu$ en fureté^ après avoir tué 
Évandre dans le lieu de Ton Afyle , de crain* 
te qu'il ne révélât qu'il avoit Commis' le 
meurtre d'Eumene par Ton ordre. 

Ceux qui avoient pillé ou volé les tré» 
fers facrés ne jouiflbient pas non plus de la 
iiireté des Autels , étant tenus pour facri* 
lèges. On voit ace fujet dans Jofeph le 
Décret d'Agrippa pour les Ephéfiens , Se 
on avoit la même jurifprudence à A thèmes. 
Aoriq. 1. Licurgus fit arracher Lçocrate de l'Autel 
>4.c.4. des douze Dieux , le fit juger & exécuter , 
parccqu'il étoic coupable d'un crime de cet* 
te nature. ^ 

J'ai dit qu'il n'eft pas croyable que let» 
Afyles des Payens dans leur origine fuflent 
pour toute forte de criminels : mais il n'eft 
que trop vrai à la honte de la raifon & de 
la religion , qu^infenfiblement ils dégénérè- 
rent en étranges abus , préjudiciables à la 
fociété & à la juflice i & feroîtil croyable 
qu'on pût faire le même reproche à ceux 
des Ëglifes chrétiennes. J'ai été témoin 
plus d'une fois d'horribles exemples , & 
ouï foutenir des théfes indignes de la majefté 
de la religion &de la fainte té des heux faints; 
&n'at-on pas vu à Rouen , prétendre que 
la Chafle de St. Romain Evéque de cette 
Ville, avoit le privilège de faire grâce d af- 
fàflînat, qaelq'ie exécrable qu'il pût être;" 

(& cela foûdé^ fur ce que ce Saiot délivra la 
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Ville d'un prétendu monftre ou ferpént, vuK Voy^ 
gairemenc appelle Gargouille y aidé en cela par ^V^ ^ 
un criminel retenu pour meurtre dMs lesj)ri- j" J^^^^* 
fous. Cr ices aux lumières de ce fiécle , ces af- an/iég}^ 
freufes fuperiUtions fe diffipent tous les i !" : 
. jours dans les pays mêmes, quir en étoient le ,^ \ 
plus obr;;dés,& ce ne fera pas un des moin'- 
dres éloges que mérite le S. Pontife qui règne 
aujourdTiui , d avoir prêté la main à U 
l)onne police , par laquelle les Princes' ta« 
chent de difliper dans leurs Etats les abus 
que les préjugés ont entretenus à cet égard* 

Il eft furprenant que les Nègres , qutiique , ^ 
iauvages, penfent mieux. là-deflos que bien ■'' ^ 
des peuples policés. En cas de meurtre ou 
de duel , chez eux le criminel fé fîîfugSe en |^.(| ^ 
vain dans les Villes du pays voifin. On ne voyag. u 
trouve ni peuple ni Roy qui (bit difpofé àr4 1-9 p> 
le prr:égeT. Il eft pris & liyré â-la;'Vèuvè»^o-4% 
de fon ennemi, qui a droit d'en difpôfen^ < 

Chez les Anciens i! étoit de l'intérêt des 
Villes d'attirer le plus grand coti(^ours^ di 
gens qu'elles pouvoient a leurs TollemnitéSk 
A cet eflPet on accrédiroit le pliis qd'dti pou^ 
voit les Temples & les Oracles <|"î proCu^ 
roient cet avantage. L'efprit d'intérêt & 1« 
politique de tous tems ont profité de lare« 
figion ou de la fuperftition dés peuples. Il 
falloit que tous ceux que la curiôfité & le 
libertinage:, aufli*bien que la religion atti^ 
roient à ces prétendus fanf^uaires y fuflîrnc 
en fiireté , y . fuflent protégés. Les Prêtres 

y tiouvoieat Jeur compte » ;aiti& namsn^ 
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V ^* quoient ils pas d'entretenir le refpefl m6* 
me malentendu qu'on avoit pour ces lieux, 
en puJ^Uant des prodiges & des miraclei 
Vi Li ^"H'^^^^^* '^^ '^^ vents ne troubloient ja- 
I>çcad. I ^^^ '^ cendres de TAutel , là il n'y pleu- 
1,^ " voit jamais , quoiqu'il n'y eut point de cou- 
vert., .& le peuple toujours fuperflitieux » 
ce IVft jamais tant , que lorfqu'i) peut être 
impunément fcélérat. 

. Les Oracles ,ou par un effet de la fuperr 

chérie t ou pat une permiffion du très-haut, 

l)ui pluiiit fouvent les paflions des hommes 

^n les abandonnant à leur aveuglement , 

•• Attg, gparg^s pœnaleS' eœcitates fuper illicitas cupidu 

ta$et^\(^% Oracles , dis -je , favorifoient le 

crédit qu'on cherchoit de donner à ces 

', 5 _ Teijiplçpj.oa par les termes généraujc & 

" ^ùivoques , dont ils fe fervoient , ou par 

I 1 des fentences pofitives eh faveur des cri* 

minels. 

Ob voit une preuve de ceci dans Paufa- 
Ijîas i lorfqu.'il parle de l'Oracle * de la Ko- 
fêt de Podone rendu fous Afidante , Orar 
>cleque Paufanias femble prendre dans ce 
fens général. En efFet Qfl n'y voit aucune 
^ilbnélion entre ceux qui y ont recours pour 
impétrer la proteétion du Dieu , ou tout aa 
inoins les termes font fi généraux , qu'on 
©e pouvoît à moins que d'en abufer : SuppH-^ 
§Unis parcens ^ fupplicuque trijles : Tous lef^ 

P * • - Mioc belto doâihî ^ oaih fôni Laconet 
^upplîciiquc crif!es veôieiit , tu pro|ice tels 

i 
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fupplians font facré$ , tou$ doivent être 
exempts de peine & à l'abri de violence. 
L*Afyle d'Athènes, à en juger par les 
Vers de Stace , avoic bien étendu & ju- 
xifdiaion depuis fa première inftitutioù. 
Toute force de fcélérats y étoient accueil- xfcuadT 
lis , outre les vaincus & les opprimés* i,^. t. î« 

Hac beifo domiti j patriâqtit 2 (ede fiigad 
^egnorumquc inopes , fcelcruisgiie tribic ooccoiet 

Conv«muDt pceaque irogans. 

« 

On ne fefoît pas fouvent diftînftîon des * ^ 
perfonnes au Temple de Diane EpheCen- 
ne^ & à celui de ^inttvQ la Calqueienne Cîc«hi 
chez les Spartîatçit^lfelon le témoignage de ^^^ 
Polybe. Paufanîas coupable de léze-Majeflé, 
eu de trahifon contre fa patrie, s*y réfugia, 
fans <|ue les Lacédémoniens olaflent ry^B**-!!* 
pourfiûvre , comme on n'j avoît pas pour- 
luivi deux illuftres criminels , Leotychide 
& Chryfide. 

, Les banqueroutiers frauduleux profitoîeqt P»»^- ^' i# 
de leur mauvaife fôy dans le Temple de '** ^^'ï^ 
Calidon en Etolie. Une impunité trop gé- 
nérale devint auffi un appanage de TAlyie 
au Temple de Diane dans la Xhra.ce , (je 
Vénus à Paphos, de Jupiter de Straconiquç, 
de Neptune au Tena.re , de Cerés & de 
Proferpine dans le Peloponefe , d'Efculape 
à Pergame , d'Ofy ris en Egypte , de la dc fit* 
péefFe de Puberté chez les Phîafiens. Plu- pcrft.^vù;. 
targue enfin dit qu'il y avoii pluûeurs 1 em- P* ^^<v 
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pies , où non feulement ceux qui étoiènC 
pourfuivis par leurs ennemis , les efclaves 
opprimés & des malheureux de cette efpécc 
ëtoient protégés , mais defquels on n'auroit 
pas même ofé tirer les voleurs les moin» 
dignes de pitié. La maxime avoit pafle que 
c'étoit un facrîlége , que c'étoit fouiller le 
lieu faint, que d'en arracher un criminel 
^ . pour lui faire fubir la mort qu'il méritoic 

I ^afc ^^ '^ ^^^^ ^^^* Sextus Empiricus. 

gjj. On ne comprend pas comme Ton peut 

concilier cette fuperflition avec cette raifon 
fupérieure que nous connoiflbns en tant de 
chofes chez les ancietfs. Mais on ne doit 

1)oint être étonné, lorf^ifon cônfidere que 
es bienféances & le refpeft des opinions 
reçues , prévalent fouvent fur tous les raî- 
. fonnemeiis. Ce ne font pas tant le& chofes 
étranges en elles-mêmes qui doivent éton- 
ner 5 c'eft la prévention qui les confacre , 
& la fuperftition eft en pofTeflion de 
confacrer tout ce qui lui convient ; alors 
Jes fentimens les plus frivoles en impofent 
^ aux fages mêmes quand ils ont pris une 

"^ certaine confidence , & fe pféfentent pour 

aînfî dire arniés du refpeft &. de la fou- 
miflîon du plus grand nombre. Les gens é- 
dairés par les principes de la raifon,dans des 
telles circonftances , ou fe taifent , ou ne 
font plus écoutés quand ils dépofent en fa- 
veur des vérités & des vraies maximes pri- 
mordiales. Ils auroient donné la loy dans de« 
tems où lés efprits n'étoient point encore 

gâtés p^r Terreur & le préjugé i ^uand l'eri» 
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teur & le préjugé ont prévalu \ peu s'en 
iaut qu'ils ne foient obligés de la recevoir; 
refprit humain , la vérité, la fociété n'ont 
pas à craindre de tyrannie plus forte, plus 
dangereufe , & néanmoins plus féduifance 
que celle du préjugé qui fe mafque de U 
religion. 

Les Prêtres des Idolâtres pouflbient fi 
loin le principe dont nous parlons , qu'ont 
fe fefoit même un fcrupule de chafler les 
Oyfeaux qui avoîent placé leur nid dans 
quelque Temple , & c'eft un refte de cette 
fuperllition , qui fait que dans quelque pays 
on ne croit pas devoir détruire les nids des 
Hirondell.es dans les Eglifes. Ôq lit à ce 
fujet dans Hérodote , qu'un certain Arifto- 
dicus » ayant ofé tirer les Oyfeaux d'un nid 
qui étoit dans le Temple de Cume , TOra* 
cle lui reprocha la témérité de cette aftioiif 
Tappella le plus fcélérat des hommes , qui 
ofoît attenter à fes fupplians. . ,. 

En effet les Afyles , malgré cette grande 
Tuperftition , auroient foum*rt des fréquen- 
tes profanations , fi Ton n'avoit pas per. 
fuadé que les Dieux les avoient fore à cœur> 
& infligeoient des peines très févéres con- ' 

tre ceux qui ofbient en violer la fainteté, 
C'étoit une croyance affez commune , qae : 

toutes les calamités qui fuivoient cette pro- 
fanation étoient . des effets de la vengean* 
^ce divine. Les Lacédémonîens ayant fait 
mourir de pauvres fupplians qui s'étoient 

réfugiés dans le Temple du Tenare^ Sparte ^«uÇL jÇ 
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fut affligée d'un tremblemenc de terre fi vîo« , 
lent,que pas une maifon ne demeura entière. 
Laudomie qui s'étoit réfugiée dans le Tem- 
ple de Diane , ayant été tuée dans une 
laftin. ^™^^^^ populaire , les Dieiix vangerent de 
L tt. * facrilége par une grande mortalité , par la 
fterilité & la famine , & le meurtrier fut 
attaqué d une telle phreneûe , qu'il mourut 
au bout de douze jours d*une infinité de 
xneurtrUTures qu'il s'étoit fait avec fes arme» 
& fês dents. Le Prêtre tué dans le Temple 
de Bacchus par les Potniens , attira aufïïtot 

^'SLÎtf ^^ P^^^ ^"^ '^^ meurtriers. Un Magiftrat 
iûBtm. ^'^^ÊQgg ayant maflacré Ceylon & fes 

compagnons dans le Temple de Minerve , 
il attira fur lui & fur toute fa race la colère 
Thttcid. Je i^ péeffe. Paufanias fécond en ces fortes 
it/' ^ d^exemples , dît que Sy lia mourut miferable- 
ment , parcequ'il avait tué A rifix)n dans le 
PavCl. r. Temple de Minerve ^ & la fin tragique du 
* cenfeur Fulvius Flaccus efl attribuée à un 
li 1.7. pareil attentat. Le Pontife Mutins Scevola 
-. ayant été tué au pied de l'Autel de fon re- 
ic Civ'^^S^» fon fang éteignit le feu facré, ce qui 
D« 1. y étoit un des plus grands malheurs, 
ji. 1». Il y avoit même des Temples dont TA* 
fyle fe rendoit plus relpeétablç par le prorapt 
Dhi. châtiment des profanateurs. Tel étoît ce- 
#<• I.4*' luj dès Dieux Palifques en Sicile , qui avoit 
la réputation de rendre aveugles, ou de pu- 
nir autrement fur le champ , ceux qui fe 
parjuroient devant leurs Autels, en ne te- 
nant pas la parole qu'ils avoieat donnét 
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AUX malheureux qui s*y étoient réfugiés. 

Cependant quoique tout criminel ofatef- 
perer ia protedion de T Afyle , il s'en flac- 
toic quelquefois en vain , en étant fruftré 
ou* par fa faute , ou par la crainte que les 
Oracles & leurs Miniftres avoient quelque-^ 
fois de ceux qui redemandoient ces fugitifs^ 
Lorfque les Perfes demandèrent aux Cumé- 
.ens Paâias condamné à mort , & réfugié 
dans leur Temple , l'Oracle confulté fe dé* 
clara contre le coupable , & ordonna qu'on Heroi; 
fe rendit. _ 1. 1, : 

Le zélé pour la juftice , ou la fureur de 
la vengeance fuggeroicnt fouvent des rufcs 
•pour fruftrer du bénéfice de TAfyle. Des ex- 
pédiens fuperflitieux venoient ainfi au fe- 
cours contre la fuperftition même qu'on 
•n'ofoit attaquer Je frontv Paufarfîas dans -. , 
l'Afyle de Pallas n y trouva pas moins la 1^ 

peine de fa trahifon ; car les Ephores n'o- 
fant l'en tirer , condamnèrent la porte du 
Temple , & l'y firent mourir de faim, hz i 

même chofe arriva à ces Corcy riens refu* 
' giés dans le Temple de Bacchus , dont parle 
1 hucidide , lors ce l'arrivée de la Flotte L }. f.% 
d'Athènes. Je trouve un pareil exemple à 
Aotne. Un jeune Patricien nommé Caffius> 
preiFé par la piuvretç, s'étoit laifle gagner 
à ouvrir une Porte aux Latins ennemis de 
Bome ; fe voyant pris fi^r le fait , il fere- 
fugia dans le Tempje de Cerés , appellée 
Panda par Varron ,- & fon Père n'ofant l'en J^'^^J^ 
mr pour le punir , l'y fit périr de iaim. h.ft hX 

parai, ix.. 
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Oq obligeoic quelquefois les réfugiés dé 
(quitter volontairement l'Autel en leur pro* 
mettant Timpunicé ; mais dès qu'ils étoienc 
dehors , refpeélant plus la (uperftirion que 
le ferment , on fauIToit la parole qu'on avoit 
•donnée , & on le tuoit. 

D'autres fois on démoliflbit le toit da 

Temple , & les injures de l'air , ou la ruVne 

même du toit devenoient les miniftret 

de la vengeance. Un autre moyen ; afin 

iKoA 1. qu'il Qç parut pas qu'on arrachoit le cou- 

?^^^^pabie de force, onmctcoitle feu au Tem- 
Turoeb. pl^ » & la Crainte forçoit bientôt le malheu- 
1.9 c. ureux d'en fortir , prétendant de fatisfaire 
Eurip.par là à ce qu'exigeoic la juflice, & au ref* 
Andram ^Q^ j^ à TAfyle. Hérmion dans Euripide 
'^•*^^* menace Andromaque de Tobliger par le 
feu de quitter la Statue de letis. Her- 
L ^^ .^ cule furieux veut fe fervir du même moyen 

Motitii da^^ Senéque* * Zena dans Plaute demande 

AO. 5. du feu, afin de déloger fes fervantes refu* 

Iccn. 5. giées dans le Temple de Vénus. Cléomene 

Roy de Lacedemone , ordlmne dans fa fu» 

reur de mettre le feu à un Bois confacré à 

^iMrj.|. Argus fils de Niole , dans lequel cinq mille 

Argiens s'étoient réfugiés. Durant la guerre 

Jacrée , un corps de Phocéens ne pouvant 

plus foutenîr l'effort des ennemis, fe retira 

dans la Ville d'Aba , & de la Ville dans le 

* Congcrite Silvas » Tcmpla , fupplidbus fuit ia« 
Jcfta flagrent. Scnec 

Vulcanum adducam , is Veneris cft ^adrcrUnvs^ 
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Temple , Ie$ Thebains y mettent le feu. 

Et ce qui fait voir que les droits poufTés i 
Texcès y bien loin de concilier plus de re& 
pefii , ne font qu'expofer à une violatiom 
plus fcandaleufe & plus sûre les choies 
mêmes les plus juftes ; c efl que pendant 

3u*on n'ofoit tirer de force le fugitif hors 
u Temple , on ne fe fefoit fouvent poinc 
de fcrupule de le fouiller en l'y maflacrant 
au pied de TAutel. Quelques Ephores cou- 
pables de crimes odieux furent tués par 
des jeunes gens dans l'Afyle de Minerve 
à Lacedemone. La même chofe arriva àThucid; 
TAutel des Eumenides. ArGnoë fut mafla- !• «• 
crée par ordre de M. Antoine dans TAfyle . ^?^^^^ 
même d'Ephefe , qu'il venoit de confirmer . °"1 r 
& d'étendre. /^' '• ^ 

Il efl vrai que dans ces occaHons les pro* 
fa,nateurs étoient tenus pour facriléges , 
quelquefois même leurs defcendans ; maif 
les Dienx ne paflbient pas pour implaca* 
blés. Lorfque des malheurs extraordinaires ' 
fefoient reflbuvenir d appaifer leur cour- 
roux , les Oracles fe prétoient de bonne 
grâce , ils ordonnoient des expiations fo- 
lemnelles. Des Villes & des peuples entiers 
qui avoient eu la moindre part au viole*" 
ment de TAfyle , fe foumettoient à ce que 
l'Oracle , ou^ les Prêtres des Oracles , exi- 
geoient, ainlî que les auteurs immédiats de 
ce violement. La mort de Paufanias fut 
expiée par l'ordre de TOracle de Delphe 

par deux Statues d'airain 9 yiQ les.L^cede», 
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moniens élevèrent en Ton honneur au Iietr 
même d où Ton avoit tiré fon corps mou» 

rant. 
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SECTION IV. 

D^ quelle autorité dépend rin/îitu* 
tion des AJyles , ^ à qui appar^ 
tient le droit de veiller à ce qu'ils 
nej&ient point violés. 

SOît qu'on conlîdere les immunités pom- 
me des établifTemens politiques , foit 
qu'oii les regarde comme une émanation 
du refpefl dû aux Chofes confacrées à la 
religion , ou qu'ils forment un point du 
droit civil chez une nation , ou une con- 
vention du^droit des gens parmi plufieurs , 
il n'eft pas douteux que Tinflicution de ce 
droit n'appartienne radicalement à la Puif- 
fance dominatrice & à l'Autorité légif- 
lative. 

Nous avons vu que ce droit affefte Te» 
lieux & les perfonnes; or tant les lieux que 
les perfonnes font fournis à cette Puiflance. 
Il n'y a que celui qui gouverne qui puifle* 
accorder le privilège qui le prive d'un droit 
légitimé, en rendant ces lieux ,& ces per-' 
ibnnes à un certain point exempts de fa jU* 

fîrdiâ;ion , ^ ^uiikmte à cet égard Téceii*: 
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dae de la loy générale. 11 n'appartient qu*à 
Tauceur des loix ^ d'accorder des exemptioai 
des mêmes loix. 

Si Ton regarde les Afyles dans des vues 
politiques , c'eft à-dire entant que refprit 
d'un bon gouvernement infpire & difte > 
qu'on ufe de clémence envers ceux qui 
commettent des aflions contraires aux loix 
fans avoir la volonté de les enfreindre , & 
que les innocens trouvent une proteâioa 
contre l'oppreflîon & la violence , c'eft à 
celui qui efl le chef du gouvernement à 
les établir , tant comme proteéleur , que 
comme adminiflrateur de la Juflice. Si oa 
les fait émaner de la religion ; comme la 
religion efl dans Tétat , que par>el!e-méme 
elle n'a que le droit de régler l'intérieur , 
que tout ce qui regarde fon exercice ex- 
térieur doit être cimenté par la puiflancje 
temporelle , c'eft encore à elle à accorder 
aux' lieux confacrés au culte de la religion, 
un droit qui ne lui eft point eflentiel, qui 
. ablolumênt parlant lui eft étranger. 

Si dans la République judaïque Dieu lui- 
même fut le fondate,ur des Afyles , c'eft que 
le gouvernement fut d'abord théocratique. 
Dieu prefcrivit ces lieux de refuge , com- 
me il ordonna tous les autres points de la 
loy des Hébreux tant civile que religieufe. 

Si dans les tems les plus reculés chez le» 
Gentils , ceux qui préfidoient aux choies 
de la religion furent ceux qui confacrerenc 

des lieux de fUreté pour les maUieureuj: >. 
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c*eft que dans les anciens cems , *Ies cheft 

des peuplades réuniflbiont en leur perfonne 

Jes deux autorités de Prêtre de la religion 

• & de Roy. On en voit des exemples dans 

TEcriture Sainte dans la perfonne de Mel* 

chifedech Roy de Salem & Prêtre du Très- 

Haut , & dans celle de Moïfe , & mille 

dans Homère. 

On voit encore en A fie dans des tem$ 

lef Mf m poftérieurs , l'autorité facrée exercée par 

de l'Aca. 1^5 chefs du gouvernement temporel. Les 

4ém. des Roys de Zela & des deux Comanes dans 

Infcr. to. le Pont& dans le Cappadoce étoient en mê- 

7^p.ioj. ^Q tems Pontifes & Souverains. Le Prince 

* • . d'Olba prennoit le titre d'APXiEPEYS par 

la même raîfon. A Rome ces deux autorités 

n'étoient pas non plus divifées depuis fes 

?" '^ premiers tems iufqu'à fa con verfîon au Chrif- 

les Nié- tianifme. En qualité de Roy ou d'Empe- 

daih dcsreur on autorifoit donc les Afyles , qu'on 

ïmp. qui confacroit en qualité de Grand Prêtre. L'hif- 

ponem le ^QÎre no US parle de la cérémonie delacon- 

^J^^^^.^ fecration des Temples faite par les Empe- 

Mais là où ces deux Puiflances étoient 
feparées & exercées par des perfonnes dif- 
férentes , ce furent toujours lès chefs du 
gouvernement civil qui accordèrent ce droit 
aux lieux confacrés par la religion. Les 
Roys de Syrie s'étant rendus maîtres de la 
Machab. Judée , en firent jouir le Temple & la 
**' Ville de Jérufalem. Lorfqiie Ptolomée apré^ 

avoir fournis la Syrie pailk dans cette V iijfa 
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tl lui confirma le même privilège : fon fuçr 
cefTeur permit à Onias réfugié à Alexandrie 
de bâtir un lemple dans cette Ville , fem- 
blable à celui àt la Cité Sainte , en. lui ac* 
cordant les privilèges qu avoit le premier. jafepK 
' Ailleurs l'immunité des Temples & des |. ij.cé. 
Autels n*eut pas d'autres fondateurs que, 
ceux qui étoient à la' tête du gouvernement^ 
foît qu'ils enflent la puilFance fouyeraine eti 
f ertu de la confiance du peuple , dans ua 
homme que fes vertus., fon génie , fes gran* 
déis qualités élevoient au-deUus des autres » 
comme étoient Hercule » Cadmus & Romu- 
lus , foit qu'ils réufTent par la force , foie 
. enfin qu'elle fut TeiFet d'uûé Conveôçion de 
plufieurs peuplades jointes -enfemble /coni- i 
me" étoît celle des Amphyétions dans la, • '': 
Grèce. Dans toutj ces cas les immunités qui 
reîidoient certains lieux & certaines per* 
lonnes exemptes dé la jurifdiftion ordinal*, 
re étoient accordées ou autorîfées par* ceux 
qiiî avoient en'tftaîns les rennes du Gou* ' 
^ernement politique. " . ,. 

' Les Afyles de la Grèce furent aînfî fon- 
dés par les premiers fondateurs dés peu»; ' 
j^ades de ces Contrées ; & après, que tous^ 
ces iifferens pfetiplésl curent pris une for* 
me jde gouvernement plus régulière^ , & fe 
furent unis les Uns 'aux autres pir des liens, 
réciproques ,* ce/ fm-ent les Amphy6lion$ 
qui 'ormqîent les ^agiftrats fouveraifts^*.. -: i 
linîverfcls & facrés de toute la:'Gréce , qui 
«mfirmerenti 4\it6iril^rent ât'téglerejBiC ks 

I 






«o njSSERTATIOW 

/ïyles. (W'voic que c'eft par le decree. dd^ 
CCS Magiftrats , que les Terres de Cyrrehens. 
font confacrées au Temple de Delphe. Ce 
fut un décret de ce Tribunal qui rendit le' 
„l^ Temple de Junon ua Afjle commua aux 

p^P Samieas,aijx Argiens, &aux Leucadiens; 

~ &. cefiit'ce décret que les députés du payi 

Tadt. I. préfenterent au Sénat de-Rome dafis la caufe,' 

*• ■••'♦•des Afyles fous Tibère. Ce devoitétreen 
vertu d'un pareil décret encore, que les 
Macédoniens avoient ,un J'emple particur 
liérement defliné à être fAfyle des difFev 
rentes . R égions de la Macédoine , conune. 
on le vôif par la Médaille rapportée par 
Goltiiis^ avec l'infcription MAitEioNûîf 

•^'''•"AIYAON., 

™ **• Un Temple n'auroit donc pÛ être re-. 
' connu pour un lieu franc, qu'autant qu'il, 
ctoit autorîfé par un décret public , & con-., 
facré fplémnellement j (Jt ces décrets, n'é-^ 
toientâccordés qu'à ces lieux célèbres, quij 
aVôient été immortaliles par la nailTance,' 
oo par les allions des Héros , qui avoienc, 
mérité, r^Othét>fe» oùbiena ces lieuxqui 
avoient été diftihgiiés p^r'^des .prodiges, Cm^^ 
gillieri, oU;(îgnaIés par dçs Oracles qui ]ei|, 
avoient ■rendus refpeftatjjs* , à toute lij 
Grèce. .' '. , ■ , '-'■- 

A Rome, fans parler de l'Afyle de Ro-, 
mulus , ce fut Servius Tulïjus , qui de con-" 
cert avec tes Villes Latines avec lefquelje» 
'Ji^'il s'ètojt allié , ?ccorda le^droît d'Afyle atï^ 

HjiicanL ygjppjg 'de,p^6 fw l'Avçftiio-, avec ceuj^ 
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{j|ai|<lkion , que quiconque y: aurait: recours^ 

n'y feroic pdin.t inqy iété ^ juftju'i ce que fa 

câufé eut été jwgQe par le Coofeil commun 

de tous les aflbciés ; ce furent *;aaffi ies Tri'» 

. jimvirs , qui dans le tems qu'ils avoient la fu- 

préme auçoricé. , fondèrent l'Afyle duTem- 

jple de Jules Cçf^r* . * • 

Depuis que la Grèce fut tombée fous la pio». n 
'domination des Romains^ la jurifdiclion47. 
.politique, & une partie de la'civile des Am- Vid, An-: 
.phyaions ayaçt i§oé ti^ansferée aux vaiii* ^^*ï- 8^^, 
.oueurs, en oequifefoiï partie du ;droit du '* ^* ^^ 
^fiiprêipe Enipif er , ce furent xeaKi qui aU- *^^^* 
toriferent l^es 2(ncienr Afylea , ou qui en ao 
cordèrent d^âppiiveanx. î . . > 
, Les MagnjsCejisdans l'çjaimen des Afy- 
k& fous Tibère,. allèguent. ies cbnceflîoits 
4t Scipion & 4e Sylla , & up décret d' Au* t m 
gufte en faveur du droit de leur Af^fe.-Ceux Aa î w 
^fr Stmtonicô & d^Aphrodife dteht la libé.tï;ii;' 
.raljté de Gèfar , & la bi^nveiHanOô -d'Aù- ^ ^* 
^ttfte , qui, l^s icowfecverent rdaris leurs' pfivk 
iëges. Les HiçriPc^&réensrêna^iittfmjUfqu'à .> . ~ 
Cyrus fondateur dj^teur immunité^ & àjoo^ H.«.^U 
,tent Ja confîrmanon de Perpèima: & d'ffatf» 
xicus , qai'.lûi,aybient mêi»e ?doiMtfë twé 
plus grande éteridue. Les GyfÂriens remoil^ 
Jient encore plus haut , & sautorifetlt de là u 1.411 
fondation ^ Teucer , fils de Tefemon. Ceux 
de Sardes rappellent le décret d'Alexandre, 
l-ef Milefîeîis ceux de Darius. Pareront ce 
fo^t ceux qyi ont la poliFanceen ittain qui 
fondent , qui atiitoïiffint^ q\jA coùfiimetft ]é€ 

immunité j & V^ylic, On regarde ce f>riv> 
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lége comme un bienfait , qui n'efl dereâÉ 

un droit que par la conceffion du Souverain, 

de forte que ceux qui Tont accordé ^ font 

appelles fur quelques marbres des Ville» 

- Grecques , wtftrùLi , bienfaiteurs des Tem* 

•pies , & avec autant de raifon que Timo* 

clide & plufieurs autres , fuirent appelles 

* • '^ . les bienfaiteurs de Delos. 

Depuis que les Empereurs eurent ouvert 
les yeux à la lumière de l'Evangile , on ne 
regarda pas moins le droit d'établir & d*au- 

- torifer les Afyles comme un appanage de 

la fouveraineté ; la religion n'a rien changé 
dans lé gouvernement civil , elle n'a fart 
que fe fortifier par la protection qu'elle a 
obtenue de la puiffance temporelle. Nous 
' rverrons des prcu v'es de ceci , lorfque nous 
parlerons en particulier des Alyles'des E* 
glifes Chrétiennes^ 

* yoycz II y a des auteurs qui foutîennent , que 

Siamlcrusi»£ippçygm^ ejj Allemagne a le droit d'y éta-^ 

Imperato ^^^^ ^^ Afyles pour toute la nation , ce qui 
I2s |, é»..p^^oit une fuite naturelle du droit que le 
chef de cette République confédérée a dans 
tout le territoire qui la compofe. Mais nous 
«'entrerons point dans la difcuflion de ce 
point , qui dépend du droit germanique , & 
jious nous bornerons à examiner une con* 
fequênce qui paroit naitre dd principe que 
nous avons établi. 

Si les Temples ne devenoîent des Afylet 

2 n'en vertu d'un décret , ou d'une concef^ 
iQQ des Amphy£tiQn» dans la Cxéce , dl 
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lâlleurs de celle des Roys^où de ceux quire* 
préfèntoient la fouveraine Puiflance^ii paroic 
«*enfuivre , que tous les Temples ne jouit 
foient donc point de ce privilège générale»'^ 
ment , que ce privilège n'étoit point un effet * 
naturel du refpeâ qu'on avoit pour le lieu 
faine y en un mot , un appanage infeparable 
du Temple ; ce qui paroitroit contraire à 
tout ce que nous avons vu jufqu'ici ton-: 
chant l'idée qu'on fe formoic des chofes & 
des lieux confacrés à la religion. 

Cette conséquence eft encore fortifiée par 
une réflexion que fait Servius fur le fécond 
livre de l'Eneïde , où il remarque pofitive- 
snent qàe le droit d'Afyie n'appartenoit 
point à tous les Temples , mais feulemenc 
a ceux que la loy avoit confacré d'une ma* 
aiére particulière. 

Ces difficultés ne font pas fans réplique, 
^ je crois en trouver une folution plaufi* 
ble & fondée, en diilinguantles tems. Nous 
avons vu que dans l'antiquité la plus reculée» 
les lieux & les perfonnes que la religion 
rendoit facrées, étoientune refTource com* 
mune de ceux que quelque malheur , ou' 
quelque perfecution obligeoit d'en invoquer 
la proteàion , que les Temples partagèrent^ 
le refpeâ des Autels , & les réfugiés le re& 
peâ qu'on ponoit à ces lieux faints« 

Le culte extérieur ayant dans la fuite 
pris une formé pFus Iblemnelle , & les Tem- 
ples s'étant muliipliés; Técat^e la religion 

f 'étaot pour ainû dire identifié avec ïéxsOL 
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politique » qui à fon tour avoit perfeâionnS^ 
là police!; , il fallut que les loix civiles pour** 
vuflenc à ce que les maximes de religion 
abandonnées au gré du peuple ,ne devinfent 
*pas pernicieufes au bon ordre v^ par l'abus, 
iqu'on en feroit. En confequence on admit 
le principe reçu de la francfaife des lieux 
iàints comme une émana^oo de la religion 
même ; mais on le régla fuivant les vûës^ 
4'une bonne police , en laifTant tous le^ 
lieux confacrés par le culte dam la pofleA 
lion où ils étoiont d'être le refuge naturel 
des malheureux , toutes les fois que la malice> 
B^avoit point de part à leur faute, ou que leur 
fo ibleffe îef obligeoit d!a voir recours à la pro- 
tection dès Dm^x ; & à J'égafd des crimi- 
nels &• des malfaiteurs, .pour qu'ils puflent; 
jouir de l'immunité des lieux . faints , il faU 
lut des décrets particuliers ;•- qui ne furent 
accordés qu'à ces.lieux & ces; Temples céi 
lébres par les graods évenemens de la reli*- 

r' n , & cela par urie condefcendance pour • 
principe reçu qu'il convenoit que ces* 
Temples euflent dés tliftin6Hons particu- 
lières ,. au-deflus des Ten^ples bâtis pour 
les ^ufa^^es ordÎQaires ; difBnâions dont cba* 
que région de la Grèce tant Européenn^i' 
' 4^'Afiatique fe maintint ienpofleflîon , & ce* 
fut en vertu de ces décrets , qm fe conferv^L 
la TnùltipHcit'é de ces Afyles exorbitans, pàr- 
Ct;qué chaque région de la, Grèce étoît ou( 
le bcrceaà de quelque Dieu , de quelque 
Héros ^ 4M le tbéaire de ^Uelque prodige! 
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àinîî ces Afyles étoientbien au-delà de 15. 
où 16., comme F ra Paolo Ta avancé pour 
foutënîr fon (îftême. 

Un privilège de cette efpéce , qui fufpaf- 
foît la nature de rAfylc , dontrattributn'eft 
que de protéger Tinnoçence opprimée , âc 
les fautes involontaires , avoit befoin d'une 
loy particulière, qui fut une exception dfe 
la loy générale , qui veut que la jUftice & 
l'équité régnent entre les hôrnmes , & qufe 
les infrafteurs de ces liens fâcrés dfe la fo- 
ciété foient pourfuivjs & punis. Ç 'étbit donc 
en vertu d'iine loy particulière arrachée à 
î'éqiiité par l'a fuperftition , que le Temple '' 
de Diane d*Ephéfe ne recevoît pas feule- 
ment les débiteurs , même de mauyaife foy, 
mais les tenoit quittes de leur dette;qué celui P*"t* * 
d*Hébée chez lesKliafiens accordoir" Tim- ^"' "^'"'* 
punité à toute forte de malfaiteurs , jufqu'J 
rendre la liberté à ceux ^ qui forçant les 
' prifons , pouroient parvenir à attacher ^*"^J* 
comme en trîomple aux arbres de fort bois ^^ 
facré , les liens qui les avoiènl' rendus cap# 
tifs. C'étoit auflf par une conceflîon parti- 
culîére excédant lé droit ordîriarre de l'A» 
fyle, que le Teinple de Jérufaleni obtînt de 
Demetrîus .de délivrer tous ceux * qui s*f 
tefugieroîent à titre de débiteur du tréfot 

.. * Et'quUumqfte c^ufngerit io T^mptif*^ ^uodtfl 
Hiûrofelymis ^ & io omnibusr fioibus e-us, obQoziî 
Régi io omni oegocio» ditnictancur , & uoiycr£iquj^ 
func in Rrgno «!• libcia kabeaac, Maebtb, l x« Q 

90. y. 43. 
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Î* )ublîc , fans pouvoir être moleflés , ni daAi 
eur perfonne , iii daQS les biens mêmes qu'^lf 
poiTédoient dans les Etats de ce Monarque, 
Au refte ni Seryius , ni aucun des écri* 
vains, qui comme lui,prétendent que le droit 
d'Afyle n'étoit que Tappanage des Temples 

Î|uî ayoient été deftinés à cela par une con* 
ecration particulière , ne citent , que je fça- 
che , je crois même qu'ils ne fçauroient ci» 
teraucunejloy qui leprouve;& ccquiapeut» 
être donné lieu à cette opinion , c efl la 
confeçration qu'on fefoit des Tombeaux fiç 
IjjqJ des Temple? des Hérosr., Jont on avoiç 

9ic 1. $J^^ Tapothéofe , en les élevant au rang des 
Dieux , comme firent les Athéniens de ce^ 
Jui de Thefée 9 qui le rendirent un Alyle t 

. • & les Triunjvirs à Rome , de celui de J ule« 
Céfar. 

Maïs cette confeçration particulière des 
Temples des Héros ne conclut, rien contre 
V les Afyles des Temples des Dieux en gé-t 
néral ; car en même tems que ceux - ci a* 
voient ce droit par un confentement ancien 
& univerfel , qui fefoit regarder commç 
inviolable tout , ce qui appartenoit a^iç 
ï)ieux ; par une. raifon contraire , il 
étoit néceflaire , que voulant accorder à 

' ' des hommes , quoique célèbres ^ les attributs 
de la Divinité, on le fit par un décret par* 
ticulier, par une confecrarion folemnelle , 
prçfcrite par la loy , laquelle fixoit même 
truelle efpéce de culte & quelle prérogative 

fturoit le nouveau Dieu i car toutes ces nou<i 
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rfHdPes Divinités n'avoient pas également les 

';inêmeçattributs , ni les mêmes immunités $ 

celles-ci étant relatives aux vef tus , ou auir ' 

aâions par lefquelles ces Héros s'étoient 

fignalés dans le cours de leur vie. 

I^a régie de critique en fait de moeurs 6c i 

d'ufages anciens de diftinguer les tems » 
4oit être particulièrement obfervée , après 
i)ue la Gréç^ fut tombée fous la domina* 
lion des Romains. Car il y a apparence 
que ce fut; alors fur tout que le droit d'Afyle 
nt fbt plus indifféremment un attribut de 
ious les Temples. Dans les premiers tems 
la maxime fut aufli générale chez eux , que 
chez les Grecs , dont ils avoient pris leur 
religion , que tout ce qui appartenoic aux 
pieux étoit cenfé facré. * Maislajurifpru- DeS«i 
^nce,pour prévenir les abus^reftraignit cet- torn. U |# 
Jtt maxime,& régla que les chofes qui n'avoi*» 
ent point reçu une confecration particulière 
& folemnelle , n'étoient point au rang des 
<:hoies facf ées. Sacra 4Nitem tes ha funtj dit 
un Jurif confulte , ^tfr pu^/iV^ çtmfecrûta^ nm 
frivata. Il y avoit fans doute une formule 
.pour cela, comme pour la confecration des 
perfonnes , ou bien cette confecration n'é- 
•toit autr^ chofe qqe lé décret du Sénat qui Antî^r 
4es déclaroit telles. On voit des exemples ^'*** '• 
^e cette çpnfecration Ious les Empereurs à J^ ^* * ' J* 
regard des Temples que la fiaterie élevoit ' 

f * Sacrum tft , ik 'nVfacrobe après un auteur plus 
Ancien » ut Tnbstius L i, êk SiiUp^iius nftrt^ 
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« leur ambition facrilége. Les Emp^etfft 
comme fouverains Pontifes , dédioient euiH 
mêmes ces Temples^, ou en accordoient le 

^"•'"pouvoir aux Confùls. Tibère fit lui-même 

Dioû!^h la dédicace de celui d'Augufte. 

i. c. 7. ' l^ nous fefke maintenant à examiner le 
fécond membre de là aueftion , qui fait le 
fujet de la préfente Seaion : il confifte à f^ 
voir à qui appartient Tinfpeftion fur les A» 
fyles dans, le cas où ce droit foufFre quelque 
violation on dégénère en abus. 

La proteftion du foible & de Topprîmé , 
rhumanité qui doit tempérer la juftice ; 
ainfi qu'Honorius le pofe pour fondement dé 
fa conftitution en faveur des A fyles , étant 
les motifs principaux que les Légiflateurs fe 
font prôpôfé^ en établïlTint' ces immunités, 

.: . les mêmes raifons doivent déterminer laui» 
torité publique à en prendre ladéfenfe, à 
en maintenir la confervation q^and iellès fotit 
établies légitimement • 

C'eft à elle à veiller à ce que l'innocence 
ne foufFre point d'oppreflîon ; à four* 
nîr des moyens à l'opprimé de fe mettre à 
couvert de la violence, à celui qui n'a que 
les foubçons & les apparences contre lui;, 
le tems de faire connaitre qu'il n'eft pas 
dans le cas de \^ Iqy , & qu'il ne mérite pas 
d'en éprouver la rigueur. Combien de fois 
" îi'arriveroit-il pas fans la reflburce de TA- 
fyle , que des innocens n'ajaroient point 
d'autres moyens pour échapper à une dure 
priToA ? peine déjà trop xigide & trop o4iei|« 
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fè , quand même elle n'Ôteroit ^as Je mçiyéri 
et fe juftifier ; & elle ne Tôte que trop , 
quand la perfecution d'un homme ou d'un 
parti puiflanc éft la (iaufe de cette captivité, 
un miniftre qui a pris un Afcendant fur l'eC» 
prit de fon maître » qui difpofe de tout , en 
▼eut 5 pour des raifons particulières ou per- 
fonelleSjà un malheureux honnête homme,& 

Sar des reflbrts fecrets il lui intente un procès 
eshonorant : comment échapper à cette ty- 
f anhte? le Souverain eft prèvenu^à retivpye 
lès recours; le Magiftrat ou craint, ou eft 
furpris; Taccufé pour échappera la rigueur 
de la loy n a que Fexil volontaire , ou la 
fureté de 4'Afyle pour toute reflburcc. Ce 
n*eft point là un cas qui n'arrive point, 
c'eft un cas qui eft atrivé , Se qui arrive 
plus qu'on né penfe. J'en ai été témoin , 
& mille perfonnes Tônt été , danfs un pays 
où par bonheur le droit d'Afyle s'eft main- 
tenu , & où il faut efperer que la fagefle 
du Prince le maintiendi-a. Que feroit deve* 
BU de malheureux honnête homme, dont je 
viens de parler , fi le miniftre dont je parle, 
ébmine celui d'Arcade, eut abuféde foncré» 
dit jufqu'à rabôHtion totale des Afyles, & 
qu'un principe trop enraciné dans la natioti 
' li'eut pas été là barrière contre les effets de 
Éi pe/fecatîbn. 

11 eft donc de Tinierêt , îr eft du devoir 
duPrîhce de maintenir les Afyles & àt 
reiller à leur confervation , parcequ'il eft de 
lèâ iDterét & défoo devoir d'empêcher Top- 
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prellîon & la violence. Outre ces deux vef» 
tut d'écat»!'équité&rhumaniré qui obligent 
le Souverain à la confervation des Afyles » 
& à en empêcher les violations,ajoutons qu'à 
ne les confidérer que comme un privilège 
émané de l'auioricé fouveraine, celui qui 
Texerce eft intereiTé à les maintenir. Quel 
cas fera-c-on des grâces du Prince , s il 
donne aiièmenc atteinte à celles defes pre'- 
décefTeurs, ou les laifie violer impunément ? 

Que fi Ton confîdere l'Afyle comme une 
émanation de la religion, le Prince en efl le 
premier défenleur ; il efl le proteâeur de Tes 
droits, & cette qualité dans lui n'eftpas une. 
pure faculté, dit Juftinieo 9 dont les Souve- 
rains puiflent faire ou ne pas faire ufage, fe* 
Ion leur bon plaifir. Ceil une obligation à 
laquelle les a aflajetti Tauteur même de leur 
puiflance,le i efpeâ de la religion a fait accor* 
der des privilèges par les Souverains en fa fa*, 
veur,ce même refpeft doities faire maintenir 
par celui quija la puiflance de les défendreXe 
ijui étciit une grâce dans fa fource , devient 
un devoir-, dont on ne doit point s'écarter^ 
^ue par des raiibns auÛI-bien fondées que 
celles qui Tout fait accorder. Les Romains 
en foumettant la Grèce & TAfie, ne crurent 
pas pouvoir ni devoir priver totalement de 
ce droit les Villes qui en étoient en poITeA 
iGon depuis longtems. 

Dans ces Viliesc'étoit les Magiftrats quf 
les gouvernoient ^ qui avoient Tinfpec* 
ûoa des cas qui furvenoieac k cet égardt 
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l^orfque Paâias Ljfdien , réfugié danf 
le Temple de Cume , eft redemandé par 
les Perfes , ce font les Magifbracs de la 
République qui prennent la défenfe dû 
fugitif. Ceft en feur nom que TOracte eft 
confulté fur ce qu'ils ont à faire. Ceft euiT, 
qui pour éviter la colère des Perfes , en?- 
voyent le transfuge à Mythilené. Les Prê- 
tres ne font que confulter TOracIe au nom 
des Cuméens ; encore voit-on qu'on fe dé- 
£oit d'eux , foupçonnant que gagfiés par lef 
Perfes , ils feroient parler l'Oracle au gré 
de ceux dont ils avoient à craindre ou à e^ 
perer ,c*efl: pour cette raifon qu' Ariftodicus, 
un des principaux Magiftrats , attendit un 
fécond Oracle avant que de rien décider. 

A Canope ce fut 1 houin. Préfet du pays, Hcro# 
qui prit les informations fur ïe crime du^'** ..^ 
ravifleur d'Hcléne , & en ayant inflruit 
Prothée , ce Prince juge le criminel îndig* 
ne de la proteftîon du Temple. Les Ro- 
mains vojulant obliger les Samothraces k 
leur livrer Perfée , ils s'adreflent aux Ma- 
gistrats de la République. L'affaire y e(l 
examinée & décidée dans une dé leurs af^ 
femblées. A Ephefe ce font les Magiftrats 
qui jugent ne devoir point rendre un el^ 
dave à M. Aurefius Scauras qui le deman- ^^ '"f 
doit , en peine dequoi Periclés Vtm d'entre *^' '* ^ 
eux, eftobBgé d'aller fe juflifier à Rome. 
A Athènes on voit un jugement porté par 
fcs Magiftrats contre un criminel qui s'étoit Lîcur^ 
réfugié à FAutel des ;ia. Dkwi ,<fe qui elt»» ^ooob^ 

puai de mort; 
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*. «• 5. faveur des Eglifes*. L'abolition d'ane înftî^ 

Tillcm. !• (ui^Jqj, uQig ^ falutaireeil toujours plus un 

#• ?• 417* ^g-gj. de la haine & de la violence, qu'une 

faite de l'amour du bien & du bon ordre. 

Lorfqoe les Princes pf oteftans d' Alletoagné 

ont aboli les Afyies des Eglifes Catholi* 

ques dans leurs Etats , ils ne l'ont fait 

que par haine contre la religion qui les au^ 

forifôit. U eft de la fagefle& de Tintelli- 

gence. d'une bonne tête qui gouverne , de 

j^a voir faire tomber les abus^ fans détruira 

les droits. En toute ehofe les formes étabUeé 

devroient être facréeSjCompiie la propriété 

qu'elles garantiflent;cel ie^ci eft le fondemetit 

de h fociété politique , par les interêt$f 

- qu'elle • trouve en ellejil ne faut point l'ëbran* 

kr ; cellefNlà font des liens qui tiennent le^ 

hommes les uns aux autres , on ne les brile 

* pas fans^ danger. La fureté desperfbnné» 

eft là première des propriétés , il faut que 

tontes- les formes s'y rapportent & la'cî- 

méritent. - - 

Au refle tel exètnpleS' d^ la çorreâioiî 
des abus & des excè« qui s'étoient intror 
duits.dan . l'exercice de ce droit dei Tem^' 
pies, ne. font pas fréquens' dans l'hiftoire 
de la Grèce* La fuperflition y avoit trop 
fobjugue les efprits. La gloire de cette re*: 
fcrrâe étoit réferveeaux Romains , &ellé 
^ dueï>rincipa/ement au rejgne de Tibère ^ 
. . c efl: ce que nous allons voir dans la Sec^ 
•ion fuivante. - - --• 
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SECTION V. 

Des cbangefnens ^ai fwrmi faits 
touchant les ^fy les parles R^., 
mains- en Grèce , en AJk\ ^■• 
dans Rpme même, 

LEs imtnuflicéa dés lieux facrés dans la 
Grèce & dafis^ l'Afie , depuis kùréta^ 
bliflement jarqu'à.cè quei ces nations fu>i 
rent réduites ious^ Tobéiflance abfollië def 
Romains , allereçc toujours en augmentai)ty 
ibit en nombre Toit en étendue. La fuperP 
lition grecque , Finterêt des Villes; celut 
des Prêtres ^ la politique dès Roys de Syrid 
avoient également concouru àcek. Les Qé^ 
néraux Rortiaînsi, tant que leur àutdrité nef 
fèfoit que de s'étaUir dans ces Pays^là , eu«« 
^ent de la condefcendance pour la façon de 
penfer d'une lâtipa dbnt il fdloic fe capter 
la bienveillance » & ne point commencetl 
far choquer les! mœurs , la plos cruelle dâf 
toutes les oâFenfes. 

9 

-' Mais l'autorité def TEmpiré dé Rome s'é«^ 
tant affermie dans ces Provinces , on com- 
mença à podtVoif aux abus qu'une condel^^ 
tfendande névfeffaire avoit foufferts. Nqus 
^ ayons vu qu' Augufte réforma en partieceux , 
auxquels la^tiop:grande.éteRd<iii imV^M^)f9r 
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d^Epheje donnoit lieu ; mais il ne fit qu,e 
des r^glemens particuliers pour des cas par* 
ticulierr, bien loin daoolir le droit d'Afyle 
Ap. Gro- en général , comme l'avance le favant Urbo 
•ov t. 4. jEmmiu^, en^ennant trop généralement ce 
''^* ' que dit Strkbon à cette occafîon. l'ibère 
Su. t. io^^ V^^^i tnzis il ne fit. pas tout ce que dit 
Tibc.|7. Suétone. 11 avance que cet Empereur fup* 
u.^. ptinfa entièrement les Afyles à caufe des 
abus qui s'y étoienc introduits , & des* de» 
fordres qu'ils occafionnoient contre les loix. 
V* Mai» Tacke nou^ àontse de$ éclairciiTe* 
Sttens:fi]i( ce fait. On apprend de lui , que 
dansr/ki:?Gréce^ les Afylea'fe multiplioient 
tous lè$' jours.^i Crefcehat Glaças per Urbes 
impunitas T^Jfla Jïagruendi ; qu'il ji'y étoic in* 
troduictant d'abus , qu'ils .devenoiênt ex« 
trêmcpient àr charge à l'Etat; On voit * que' 
les «^fclaves rebelles fe fouftraioient à l'au- 
torité de leurs'^maitres foufs le ttiomdre prê- 
ter te, Jes débiteurs fnittroienc leurs créan» 
cier5,:'es vois étoienc impunis , l'homicide 
même le. plus déterminé étbit sAr d être à 
l'abri de& poucTuites de la jutlice : de-là les 
loix devenoient fans vigueur , lautorité des 
Waçiftrats étbit éludée-, les féditions fë 
mulciplioienr : on auroit dit que les Dieux>- 
bien loin 'de défendre les crimes, s en é- 

- • » 

* Comp^ebantur TempU pc/fimis (ervitiorum » ober« 
ratf etiani & rci capitaliutn criminum.codcm fubfîdio 
rrccp'abaorur , nec ull im validum imptnum coercen* 
dis fedicionibtis p^puli, ^«i^ttta hominutn , ut cane* 
moWi Qcw pcotcgenus. Tacic Asul y a, ^^ 
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toier^t rendus les fauteurs , que les iniquités 
desihomines étoienc des hommages de ia Di^ 
viniié y Flagitia bominum ut cttrenumias Diim 
ftotegentîs. 

Rome n'étoîc^ pas exempte de cette cor-» 
ruption. Des canailles sûres de l'impunité , 
s'émancipoient d'infulter des perfonoes rei^ -, ^, 
peftables. Des affranchis & des efclaveSjj^*^ 
poufibiçnt Taudace jufqu'à lever la main fur 
k perfonne de kurs maitres. Nous avons -r 
vu phisf haut avec c^aéUé force )e Sénateur . . ^ 
Ccftius ^'éleva contre Ce defordre , en fe* 
fimt voir que lés Die^s: n'écoutoient point; 
ks prières de^ fcélérats , qui prétendoiënr 
fDac'<>rer contrôles loix à la faveur deleurt 
proteâion : nous avons vu que le Sénat fit" 
Bitt décret pour réprimer cette licence , &• 
fe' premier qui en éprouva U rigueur , fut 
Annia RuiSlla , qui cofidamné pi^liquement: 
pourfraude , avoic ôfé outrager dans la raë^ 
et Sétiateûr, à la faveur de rAfyle de k^ 
Statué* de l'Empereur. 
' Mais comme ces abus dans la Grèce é-' 
loientplus nombreux, plus invétérés , &: 
plus fcandaleux, ilfaUut plus de formalités: 
pour ymettre ordre: Tibère ordonna que les> 
Villes, envoyeroient des députés à Home 
svec leurs titres ^ pour être examinés devant 
1^ Sénat. On fit un férieux examen de tous 
ces titres : Mijfa ab Urbibus Romamjura , aN* 

fwn bénéficia , fociorum pa£ia^ Aegum mam qui. "'Jj^ 
apx&ratiRomanark^ valuerant ékcrna , ipJorutJ^* * ' 
fue Numinum rçUgtQms intro/pexk. 
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U fè trouva que pluiieur^ de ces prétend 
fions n'avoient pas des titres fuffifàns : la*, 
cite remarque qu elles tombèrent vis-à-vit 
de cet examen , que pluHeurs Villes les a« 
banôofinerem d'elles-memfs ; m^sil ajoute 
plus bas que le Sénat fatigué , foit du grand 
nombre des députés ^ foit de la multiplicité 
"■''* des titres qu'ils produifoient , chargea les 
Magillrats qui étoient dans les Provinces ^ 

îbîd.n d'ex^Oîiï^c'' eux - mêmes., la chofe fur fc« 
^3. *He¥Ki..& .Qu'ils feroient «rapport au Sénat/ 
' de ce qu'iU trouvei:oi^|; dinjufte dans ce» 
préten&oDS $ & pOpr qt^'il ne parut pas quont 
Youliit :matnquer de refpe6l aux anciens tU 
très, le Sénat fe c.oACen.ta.de donner des 
Sénatus-Catifultes , qrii prefçrivirent la ma^ 
mère dînfer du droit en queftion ; établil^ 
fknit^infi Mn^ jurifprudence à l'égard de cet 
pri viJ^ge > qui en empêchât les abus. FaSlak 
que Seiîatt^Qmfulta.^'^s. mùh& cum bmere ^ 
fifôdus tamen pra/çrihbaSuf ; & pour cofiHa*.» 
ter , foit ta confervatioa de ce droit , foit 
]a mamére dont on eji devroit ufer , il 
fot flatué - qu'on graveroit ces règlement 
fur des tabJes de cuivre ,: qui feroient gatn 
dées dans les 1 emples j. afin d empêchen 
que fous un faux prétexte. de religioii , les 
abus ne recommençaffent., Jujjiqw ipjis.îm 
Templisfigere ara , facrmdmn: ai memriam -^ 
ne. fpeck religmis in afnbitiamm delaberentûr. ^ 
Voila ce que nous apprenons de Tacite ;i 
^' . d*où Ton doit conclure , que bien loin,q«eç 
lesi Âf)[lës ayenft été abolis fous Tibère^. 
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plufieurs furent confirmés , mais qu'on re- 
forma ce qu'ils avoient d'abuGf. ^ 

Cet hiftorien n*entre point à la vérité * 

dans Je détail de ces décrets ; mais on peut 
deviner aifément en quoi confiftoit la re- 
forme. Les abus regardoient tant la multi« 
Î>licité des lieux qui prétendoiènt jouir de 
'^/fff fans titres légitimes , que la trop 
grande étendue de terreinque quelques-uns 
de ces lieux avoient ufurpée , mais fur tout 
la qualité de ceux qui y ayoient recours pour ' 
jouir de l'impunité. Tout cela fe déduit oà 
de Tacite lui-même; ou de Stràbon » & de 
quelques autres hiftoriens. 

Ainfî comme l'abus le plus dangereux re- 
irdoit les réfugiés, il eft à croire, que ce 
'ut le point auquel les réformateurs firejat le 
^Iils d'attention , & que la réforme tendit à 
ixer la nature des délits, en les bornant à cer- 
tains cas malheureux,à des fautes in volontai- 
res , & pardonnables ou par elles-mêmes , ou 
par les circonflances ; ramenant ainfi les Afy* 
]ts aux principes qui les ont fait naicre , aux 
maximes qu'infpirent l'humanité ; la reli- 
gion ,& l'équité tout enfemble. 

Ces changemens diminuèrent fans doute . 
de beaucoup la célébrité des lieui^ f^créa ^ 

des Grecs , & c'eft la raifon pourquoi Pau^ 
fanias en parle comme étant fort déchus . .. . 
dé leur crédit ; mais il ne dit nulle part qu'ils 
éuflent généralement perdu leurs droits ^ 
comme Mr. de Tillemont paroit le conclure. 

Tacite nomoik «te» ÏWples:.9Ù.jc€i4roj| 
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Xubfifta ; Flutarque fous Adrien dit , qite 
DevicJ^^ débiteurs trouvoienc une fureté contre 
feiealicii. lés créanciers dans le, Temple de Diane 
d Epfaefe. 

« De plus il nouls refteune infinité de Mé- 
dailles des Villes de Grèce , d'Afie & d^E. 
Çypte , qui prouvent que le droit d'Afyle 
le conferva encore fous les Empereurs fuc* 
cefleurs de Tibère. Ces Médailles conti- 
nuent à nous prëfenter les anciens titres de 
facrées , d'inviolables, d'Afyie, ainfi qu'el- 
les les portoient fous les Roy s Grecs, fouas 
Augufte j * & fous Tibère, f On en trouve 
avec les têtes de Claude , de Dece , d'A- 
drien , des Antonins , de Philippe Pere|& 
Fils , de Valerien , & de plufieurs autres 
Empereurs ^ comme on peut le voir dans 
. jSpanheim , dans Vaillant , dans Seldenbs ^ 
& dans Goltius. 

Non feulement le droit d'immunité ne 
fut point entièrement aboli dans ces Villes, 
mais les Empereurs l'accordèrent à queU 
ques-unes qui n'en avoient jamais joui , 
comme on le voit par l'année de cette 
Kpake coDceflion marquée fur quelques Médailles» 
A]^i£P entré autres fur une des Crâniens, de ^^ 

i^CVA* • £^ Cabioet deMedicis nous en fournit une avec 
ET 6I« la tête de cet Empercuc , Se rtofcription ordinaire , 
M^ If- tîfùLç K. AXYAOY. 

t Gottiut en rapporte une ides Sydoniens avec 1% 
tht de Tibère » ft rinfcription comme cî-defTus. 
Vid. Spaoh. de praeft. Num. di/Tert. 9, Se 4. VaîIÇ 
^m. Gcaec Scldcn. ad Macm. Oxoa» ap^Golc, 
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phalonie avec la tête d*Antonin Pie. 

Il efl: encore confiant par Thifloire des 
Empereurs , que les Afyles fe mulciplierene 
de tems en tetns à Toccafion des Statues & 
des Temples qu'on érigeoic en leur honneur 
en diflferentes Villes de l'Empire & même 
à Rome, Domitien s étoit fait élever une ' , 
Scatuë au Capitole* Pline fe plaint que tou- p., ' ^1 
tes les avenues qui y conduiloient étoient ^^g' ^* 
cmbarraflees de troupeaux qu on y menoit 
immoler : on y facrifi(»it , dit-il , autant de 
bêtes, que Domitien facrifioit d'hommes à * 

fa cruauté., Trajan fouffrit qu'on rendit des . 
honneurs divins à la fîenne ; Adrien ]fuc 
aflez impie ou aflez fou pour fe bâtir & fe 
confacrer à lui • même des Autels * & des 
Temples. Il y avoit plusieurs Temples de 
ces Dieux vi vans en Orient. 

Or peut-on douter que. des Princes , qui 
fouffroient qu'on leur donnât les attributs, 
& qu'on leur rendit les honneurs de la Di- 
vinité , né^ligeaflent une prérogative au- 
torifée par l'exemple de toutes les nations, 
& fur-tout par celui de leurs Prédécefleurt 
les plus accrédités ; prérogative qui les rap« 
prochoit il fort des Dieux , qui ont toujours 
ks bras ouverts pour recevoir les fupplians. 
Rien n'étoit même il propre à donner au 
peuple une grande idée de leur perfonne» . 

* On le Toît par difïèrentes Médailles » 6ii il tft 
appelle POlympiea, l'Hercule Romain » le Sauveur* 
Vid. Spaoiu 1. S, p. i^u Tùï€m. coiÉU i. hUL 4^1 
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A le préparer à leur apothéofe. On voit eii 
effet par le code que la religion <jes Statues 
fubfîua Jongtems en fon entier , & qu'il 
fallut retlouveiler les rëglemens relatifs' k 
DcMs ^gmj qui g»y refugioient. Théodofe le jeune 
£tâtu^ "^^lï^^vella & étendit la loy de Théodofe 

^Dfug. ^ Grand contre Tabus de ce culte , voulant 
qu'elles fuifent fine adoratimis ambitiofo fajii^ 

.1*. opîc. gio. 

C.thçod Maïs il furvint enfin des caufes de la dé* 

de imag, cadence totale des immunités, tant des Tem- 

W' pies que des ViUes- 

Tant que le pagajiifme fut la religion do- 
minante , le dtoit d'Afyle fe pratiqua aux 
Temples des Payens , n*y ayant point dé 
raifon de croire que les idées qu'on avoic 
«uës de la proteftion des Dieux envers les 
fupplians , edfFent changé , tant qu'on a« 
voit les mêmes idées de ces Dieux , & la 
même vénération pour eux ; cela eft fi vrai, 
que là ou l'idolâtrie fe conferva comme dans 
certaines Contrées de la Germanie, où l'on- 
voyoit encore du tems de Charlemagne lé 
culte de l'Idole appellée Merfpurg , que cet . 
Empereur détruifit , on y voyoît en même 
tems le droit d'Afyle pratiqué par ces ido-" 
_^ . . latres , fuivant le témoignage de Munftçrus 

ëc Tur! * ^ Maibdnius. 

Afyl. c Mais le Chriftianifme ayant pris le deflus» 

|s. la religion , le culte, les Temples, & par 

cônfequent les Afyles des Payens tombèrent 

çadifcrédit. 

JL*époquc de cette décadence d^ le regM 
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ée Cohftantin devenu Chrétien. Cet Empe- 2o««j 
jreur envoya des Soldats pour (iétruire le '• '• 
Temple & le Bois facré de Vénus auprès 
de fiiblos , à caufe des defordres qui 9 y corn* 
mettoient; il traita de la même forte les 
Temples d' Apamée & d'Héliopoli ; mais ap- ^ 

paremment que fes ordres ne furent pas bien 
exécutés, puifque le culte de Vénus conti^ 
nuoit après fa mort dans la dernière de 
ces Villes ; & fuivant Théodoret, S. Cyrille 
Diacre y fut martyrifé fous Julien, en haine 
de ce que les Chrétiens y avoient brifé beau- 
coup de leurs Idoles du tems de Conilan* 
tin ; ce qui fait juger que ce Temple avoit ^J^^^^ 
fouffert une dégradation, & non une def- ,|^[^ soi 
truâion totale. zcMn. oa. 

Sous l'Empereur Thiéodofe Fan 391. de^oS.Thc* 
l'Ere chrétienne , on accouroit encore au°^°'-''5* 
Temple de Serapîs à Alexandrie ,& l'on ^^jL^jJ^, 
appelloit Cette Ville un monde facré; Le par TiU 
1 emple de Canope ne fut détruit que par lem. t. 4. 
le même Empereur , qui avoit déjà donné P *®7- 
une loy pour défendre le culte des Idoles, j ^°^*/^ 
& qui même , félon Théodoret , avoit or^ ' ^* 
donné que tous les Temples fuflènt démolis. ThcoJ. 
En effet ce fut fous ce Prince que Cyncge, i. ^. c. li 
Préfet du Prétoire aHa en Egypte vers la fin Tiliem t. 
de l'an 386. avec commiflîon de défendre ^- P* '*^ 
à tout le monde l'adoration des Idoles , & rhcod,!. 
df fermer leurs Sanftuaires. Il femble que jt. 
cette commifTion s'étendoit à toutes les 
Provinces d'Orient. Il eft dit qu'il s'en ac- Zozîm. 

(Spttatiès-fideUeqicnc^ qu'il ioterdiûc.iek'* ^ p%* 

7^^ 
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.- Codex facrifices & toutes les cérémonies du p»> 
irhead. 1. ganifoie , fans épargner les plus anciennes, 
2oi?n^^qu*il boucha les entrées des Temples en 
yst. ibid. Égypt^* Idace dit qu'il renverfa les Idoles 

Idac. in des Gentils. 
^ou. Ce ne fut auffi que fous Théodofe , que 
les fuperfhtions de Tldolatrie furent abolies 
à Rome y pour ce qui regardoit le culte pu- 
blic ; jufqu*à ce tems les Temples , le Sacer- 
doce , les Veflales fubfiflerent , quoique 
fnoins accrédités. Ces Vierges facrées fu- 
rent celles qui conferverent le plus longrems 
le refpe6l du peuple ; un préjugé antique 
continuoit à en impofer , lors même qu'on 
n'en avoit prefque plus pour les Dieux Oa 
n*auroit ofé leur manquer, ni attaquer ou- 
vertement leur miniftére. Le Sénat ne le 
rendit pas aifemetft aux intentions de TEm* 
■ pereur, il fallut le gagner par degré. Nous 

ne voyons donc point de loix contre les 
Afyles , ni des derniers Empereurs payens, 
ni des premiers qui embraflerent le Chril- 
tianifme , & il eft à préfumer que leur déca- 
dence n'eut d'autre caufe que celle du pa- 
ganifme même , comme un acceiTo/re fuit 
le fort du principal; il auroit été fuper- 
flu de faire des loix contre un abus qui 
tomboit.de lui-même, par l'impuiflance 
même de le commettre. Il eft de la fagefle 
du Légiflateur de ne point prodiguer les 
loix fans néceflité. La multiplicité inutile 
en expofe la majeflé. Ici les mœurs alloient 
fuppléei: à leur deff^ut ; plus la vraye xc^ 
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Îjîon pî^ennoit faveur , plus la fuf>erftition 
b dëcréditoic , la force de Tune fefoic 
l'afFoibliflement de l'autre. 

À l'égard de la décadence de la franchiTe 
des Villes fartées, que j'ai appelle ailleurs 
Afyles militaires , ce privilège avoit déjà 
reçu bien des atteintes par les guerres ci* 
viles de Pompée , de Céfar , & de M. An- 
toine. La fureur qu'accompagne toujours 
ces fortes de guerres , ne laiflbit pas le tems 
d'examiner les privilèges des Villes & det 
Pays. Cependant le calme ayant fuccédé 
fous Augufte , les, droits des Villes furent 
rétablis , & les privilèges refpeôés en ap- 
parence ; mais comme ils tenoient àla conf** 
titution da la Grèce libre , fous un même 
titre , ils n'eurent plus la même réalité , Ig 
même confiftance. 

Les fucceifeurs d' Augufte les niaîntîn* 
rent ces privilèges , ils les rendirent même 
plus communs ; car les Romains dont la ma- 
xime étoit d'adoucir toujours l-idée de la 
fujettiop, tant qu'il n'y a voit pas des raifons 
particulières d'agir autrement , accordoient 
ailement à nombre de Villes des prérogati- 
ves , qui fans détruire la dépendance poli- 
tique , relevoient l'état de ces Villes , & 
les rendoient plus affeâionnées au gouver- 
nement de Rome. Mais plus ces privilèges 
fe multiplioient , pliis ils perdoient. Ils 
devenoient des titres illufoîres , nugatorii , 
félon l'expreflîon de Ciceron. Il en étoit 
comme des hjônneurs que les Princes pro« 
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diguenc ; plus on les accorde , & plus on lët 
recherche;parceque c'efl une honte de ne les 
pas avoir ^ puifqiie la privation fait juget 
qu'on n'a pas même le peu de mérite qu'il 
faut pour les obtenir. Le titre alors tient 
lieu de la chofe : c'efl: ainfî que les Villes 
continuèrent de prendre celui de Villes fa* 
crées , de Villes inviolables fur leurs Mé« 
dailles. 

Mais enfin Textinflion totale de cet 
litres honorifiques arriva, lorfque des eflains 
de barbares ravagèrent TOfient. Ils ne ref^ 
piroient que la fureur & 1 a. vengeance con* 
tre les Romains , dont Tétenduë de la do^ 
mination avoit excité la jaloufie de tout ce 
qui refloit'de nations libres. Avoir obtenu 
des privilèges de ces conquérans , étoit un 
titre de plus pour, n'être pas refpefté. Il 
n'y eut plus rien de facré , plus rien d'in- 
violable ; on en voit un exemple dans le 
facagement que les Gots firent efluyeraa 
Temple & à la Ville d'Ephefe en 2d». 
fous Gallien : depuis lors on ne trouve plus 
de Médailles de cette Ville avec ces titres 
ordinaires. La dernière que Ton enconnoifle 
eft celle d'Herennia Etrufcilla fous le règne 
de l'Empereur Carus. Le manque de pareil 
monument des autres Villes , doit faire ju^ 
ger qu'elles eurent le même fort , les unet 
plutôt > les autres pi us tard. ^ 
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SECTION VI, 

Des ^/yks Chrétiens. 

t 

LA religion chrétienne étant momtée fur 
le throne des Céfars par la converûoit 
de Conftantin , acheva bientôt , comme 
BOUS venons de le voir , la défaite d*une 
«nnemie , qui avoit fi longtems uiomphé 
d'elle. Viâorieule de cette rivale , elle re- ' ^ 
vendiqua tous fes droits , Tobligea à lui . 

céder tous Jes honneurs qu'elle avoit m^ r 

juflement ufurpés , fe para de fes dépôt) illes» ;. ) 
]es fanflifia » & les fit fervir au culte da 
vrai Dieu. , 

Lest Temples des Idoles furent fou vent ^ Tmcm. 
convertis en Egiifes chrétiennes ; cela ar- JtJ^^'f* 
tiva entre autres à celui de Serapis en £* 
gypte^ & il y a lieu de croire, que la mê- 
me métamorphofe s'étoit faite au fameux ^ , 
Temple de Hiéropolis , Ville qne Sd. Jean p^r^^ 
Chryfoftôme appelle très - faovage f mais Ho*. » 

ttès-pieufe. > • . Berciric. • 

. Le refpeft que la fuperftitîon avoit inf- « Procftc 

£iré pour les Jiffuxiconfacrés au coke îdoP-^57./* 
a:re eh faveur des malheureux , la vraye g^xc !«* 
Kligion rinfpira.poar les Egiifes , & iiidé-fj^jj^l 
pendemment de toute antre raifon y C'étoio 
iMi raifonnement biennaturel, qu'il* necon-:^ 

^enciit paSi^'avoîr 40010^ d^ref^eâ^pôttci 
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4e tnifericorde , comme iî digne de hntS 
ioins paternels , qu'ils fatisfaifoient mêmd 
quelquefois les parties lefées , fur tout les 
créanciers , en payant ce que les réfugiés 
dévoient. C^efl ce que fit encore St. Aut 

fp* ^M» guftin en faveur de Faftius pourfuivi parles 
gens, du Prince pour uoe dette envers le 
uéfor royal ; pratique dont on voit' én^* 
rc de nos jours des exemples fréquent dans 
le$ Paroifles de Paris au (çms* de Pâques^ 
. en acquittant la dette des gefisjnfolvables qui 
gémiflent dans les prifoi^^^, poujr leur pro- 
curer la liberté. ' , ^ 
Ces occafions d exercer h charité des 
Fadeurs en faveur des miferables qui ié 
îefi^ioient dans les EglifeS) fefant naitre four 
vent des cas où il oo'nvenok que la pitié f uQ 
aréglée par la prudence y il fallut faire, des 
Statuts relatifs a cette intercelTion , & à ces 

Cod.Can. Afyles charitables. Le premier qu'on cou-; 

/fric. 1. Boifiè fut fait dans le Conqile d'Afrique de 

^** S99' & les Perçs de ee Concile députèrent 
enfuite à Honqrius; poi^r , le fuppller de 
vouloir approuver ce règlement de dilci-. 
pline daps l'ejterciçeL^e là charité pnûorzie^ 
4s de rautorifer par une loy qui défendis 
en même tems de tirei^des Kglifes les fup*^ 
pliaqs ; par où Ton .Vm que TËglife n'a^iO 
d'autre droit au fujgt des Afyles , que celui' 
que les Prince vçulojent bien accorder^ 
qji'glje nagit d'abcrrd que. par voyed'iwr) 

•' ' terceffion, & que les loix quelle. fit àc©C- 
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'Ce qui donna Heu fur tout a ces Ibix 
Eçclélîaftiques , ce fut la chute de rEmpire" 
tf Occident ; comme , pair rinbhdation deç 
barbares , il fe forma plufieurs Royaume* 
particuliers de fes débris , tes loix Impé- 
rîaleis perdirent léuf vigueur ' fous ces na- 
tions étrangère^ ; par confequérit celles qur 
regardoient les Afyles fe trouvèrent vaî« . 
lies , comme tarit d'autres qui concer*» 
noient d'autres chefs xle la noîîbej lies Prin^ 
ces qui a voient fiiccëdé à la Pùiffance Im»* 
périale , ne Ilatuérent d'aBorcI rien fut cette 
itiatiérë, parcequé lès Afyles n*ètoîent poinc 
dan^ leurs. riiœ'urs,.;^ ' ; ' ' ' -' ' 

Il fallut d<>nc'ique Tés Papes ,- les Evêques 
& les Conciles vinffent à l'àppuy desîoix 
qu'on abando^noit , & qu'au défaut de ces 
loix ils fiflent des ftatuts de difcipliriè pour^ 
Fexercice de ' ce département def leur cha- 
rité. Ils tachoïeht enfuite de faire approuver 
ces ftatuts par lés Souverains fous lefquêls ils 
vivoient ; & c'eft précifement dans ce tem» 

Îiue les loix E(ic1éfiaftiqucs'fur les Afyies^^ 
ont le plus comin'ùnfes. 

La France & l'Efpagne avorent les pre- 
mières fecoué'le joug de rEmpirer; airill 
c'eft dans ces Royaumes qu'an trotive les 
Crémiers Canons qui regardent la frarichife 
des Eglifes. l-es plus anciens que Ton con- 
hôifle., font ceux du Concile rfe.Lerîàa eti 
Éfpagne de Tan 507. 8c du Concile d'Or- 
léans en France de Tan 512. C'eft à Timi* 
tation de ce dernier Concile , que celui dé 



i6% DISSERTATION 

Macoii (latua en fa^veur de rAfyle des £gli« 
lés en 585^ . 

, Dans le priémier de ces deux Conciles ^] 
Cm. S. il eil défendu à tous les Clercs fous peine' 
4ezcomrounic.acion , de mer de TEglife J 
QU d« battre: un Serf pu un I^colier qui s'y 
fcroit refugiié.; dans le fécond , l'Ordonnan- 
ce eft plus générale , & regarde tout cou* 
^^ *' pable; mais on ajoute pour condition de fa 
fureté , que Jes parties . lefées par le tort 
ou Tinjure que le refugié^adroit caufé., fe- 
roient dédionunagéès. up corps du Droit Ca*^ 
Conique contient onze Canons émanés fur 
cette matière en differens Conciles. Nous, 
avons v6,que parmi Içs. Papes» le premier 
qui ait faif: quelque régjçjçnent là-deflus eft 
Çlicglas I, teh.dant à éviter tpute indécen- 
ce & tout defordre dans le lieu faint ; & 
par cette conftitution le Pape ordonne, que 
fi quelqu'un ofe tirer par force un réfugia,, 
ou enlever quelque chofé au on aura dér 
pofé dans TEglife y on le relticue à TEglife; 
même » ioujj peii^e jd'excommunication ;, 
Cao. 17. fnais qu'en même tems , il n'y aura que ceux 
q. 4c.fi. ^m ont -intention de fatisiaire les torts 
qmtus""' càufés , (jui^pourront jouir de Timmunité^ 
Les Prmçéç Clirétiens voyant le bon ufa-' 
ge que TEglife fefoit de 1^ liberté < qu'ils lui 
iaifFoièiit , bîen'loih de s'y oppofer , fe re- 

{)oferent* fur Tes mîniftres de cette po- 
ice. Charleiia^agne après avoir réuni fous fa 
domination tout l'Empire d'Occident , con- 
tinua de laiflef le Clergé dans le libre e:&er«« 
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"de cette coqdètcêndance & (de ces conccl? 
j(ions depuis. le'.railieu du ^14^^. fiecle jufr 
^Uau dernier téin^!« l'àutonté Ëccléfiafti^ 
Ique fit prefque toûsles' réglemens qui ten* , 
dent à la çonfervàïion & à fulage des im* 
IHuhitës des'EgljiÊi : xantot pour en cmpê- . . '^ 
'cher le vidleraint , tantôt pour en corriger 
les abus qui y ont jamais, ^oiaaqué de ie r 

glîfler de tems à ^utçe* 

Les^Souver^îns cependant, ri jQHt point . 
prétendu, par cèttç connivence de fe dé».> .^ ; 
pouiller d'un droit eflenciellôment inhéranC 
^ leur autorité. Nous avons vU que cette 
jautorité ayoit prévenu, toute . Ordonnaïnce *' 
.deTEglife* par f^$ ioix en faveur des Eglî- 
Yes. Nous avons cité )a ioy d'Arcade & , ., 
[^d'Horiorius dç l'an 392.1a prémiér-e de tou- ' ' .: \ ^ 
tes celles qui. font ^émanées des Empereur? 
àcefujet, & amërièure à tou» les r^gle-Li.cTIii 
roens Eccléfiaftiquçs. On voit !par. cette loylod. aeiît 
jque les Empereurs , en Iaiirarit,à.r£gliie le qui ad C0* 

^>^ivJlége de protéger les rpàlheureux, veu?^*^^ 
bntLObvier. à des abus qui çoramençoient 
jdê ^'intrbdyire 5 ordonnant qiiqle^^ '^ ' 

l^ulréfpr public hépàmcipéroient point à * ' 
la fureté des lieux fàihts , & que les Clercs 
qui prêteroiétit la main* à lek receler , ou à , ; -. 
les enlever des mains des MagiÛrats , paye- ..a., . ^ 
roient eux-mêmes là dette donjc ils fruf- 
"troient par là le fifci Une âût^eJoy de .çe$ 
Empereurs faitç'5. ans après , fut ocçadonr 
tiée par Thypocrifie des Juifs » qui poiir fô 
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tédrmer des pourfuîtes de'là'Juftice à Tôê* 

Cafion; des dettes dont ilyfè trouvoient fo^ 

Vent chargés,' ou pour d'autres crimes , fb 

tefugioient dans Jes Eglîfes /feignant âte 

tcg. j»a/^^^'^^'' embrafler le Chrrftianifme. La loV 

ciie îii'ôrdonne en confequence' , qiie* fi les Juifs 

quiadfc-vouloiertt fe rendre Chrétiens , ils ne Té* 

cLcoiifug. rojent point teçûs au fejn de ,rEglife qu'ife 

'^* n'euffent a:tiparâvant acquitté leurs dettes^^ 

ou n'euflfent prouvé leut innocence. Une 

Hoy de l'ah]3^8l veut que Tes crirtinels dîgnes 

l.itfc.de jç mort', ne puiflent jouir dii bénéfice de 

S! Grcg 1*A^'^ j '^y 9^i mérita les éloges de Su 
Ixi.ef.ir. Grégoire pfrémier/ La loy èès mêmes Em- 
pereurs de 414. veut (Jû'oJl n*© puifle tireir 
des Egliles par force ceiiX" qui en méritent 
Cod. I ^21 protdftibn; mais elle ^n exclut les, cri- 
•delk ' minels de léfe-Maiefté. 'Une de Théodofe 



i /îutei *^;ies armes? la mam , il en loit tire 

•fur^e cffafnTp ,]& foit rendu à fon xti'ajtre^ 

que'srrf réfirtë , il puifle être pris de forc'e 

wtuëVîfrifuhénient;L*an^45ii:Marciéndé- 

acïïîi?endit'iba^^ fédition,camulte & entrée de 

sius. -forç^ouyerre^dans les. Eglifes pour y èiy 

lever les débiteurs , ibus peine de mort. EÀ 

. Cod. 1/466. rT^pereitr Léon ordonna quepérfpiv 

yreanii. y^ç n'ofàt chafler qu tirer des faintes Eglifi^ 

îredx qVïi yjr^VeFogient , m obliger lei Evêr 

l^ués à fatisfaîre 'aux dettes dés réfugiés ifou'^ 

héïhe de liipplfce capital j mais que lés tç> 

toigiés pbUtronr du Kende leir *Afyiè ,ïëi 

yondre en jugement par eux ou par Pro» 
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fsnrçar ^ que 4<^ ^jfs, , le^^a^^ochû «'. 'es 
dj>in^OàqusV^u|,isi<a§ferpnt.<J^ns Ifi^r.Afjle, 
poitrroiic ^^toûri^, «a Tuoeçé chez . kurf 
|naitre$, I,e;^Rtdfe tEmp^f^ia ^naftafq 

Îiui.ôca le «Jrok d'^/jj^ft aux E^Ufej.^paçho- n},,^ 
iques pouf le ^loflper, a Scellés «te^j^véquetealix;!.*» 
jîqntravessttqygttiéflw eQnci(f êéçéw) ,/«{ 
plutôt un j)rfjé;! ^pso^uii: par m lerprit de yei^ 
geaoce,gu;ime>âyâQnna»ççKi"ç.Cuç.^^fl ç^pri- 
pe, de rE9ipiere.qr.4c xion uoç^PS^^fnpériale^ 
fuffin'euÇ'a;qu'iw,eff(ît,,p4)Ijiggr.,..-.; n./ 
7r,L,'.En»flei:ejir juftinien- rMiJ3^nP?:Kc''>f 
cpni,me::une:, «hofe. JmiTv ji»ilft .qijf .rgç.û^" Amii. !• 
par luf^ç,, /jue. JM, les hoflnici^ç,, .ni le| JJ^'^*^, 
S^<;lu)téres.i, .jçi ,le«> j^viflwÇi ie^^-^N »fgc»i coiL ». 
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mUls foieiu ai:mcliyçs)<Sk .nueifci&kxrîftt leuf 
perçur', r^etanc.pbin accw^lw fl¥;rk?lPMf 

Lombards &..par. celle? d« CilMle»|«g»?k 

iljeft ord^nné/jAjB Iw Jio,n>jçvfesr4',|e*çri^ï'^ «^ 

minels ^ignes. dp mon q^rrrfçq^Fem au^ ^^^^^ |î 

• jEglifes^aen pPilT-uï Jouir /v<k qj^cW'îemf"^^ '^ 
pèche que perConije. ne leur fforjp à maç^ 

, ger.;quaw aux.qufrçs. Ç0^payep^,^é^flf 
inoÎBs coqficjçrufc^lç? ,. 1^ p<;rifti]le.de.T.Egii(f 
Jerà pour jeu^.'un^ lieu fk paix, faBS' qu'il 
/bit n^cçflaire q^^ls e^tr.e^.<j[^S:jilP ï>n^ 
jïley.Us poprrq^Ê, confeflçjj ^Hf(J^^,^xtf ' 
f^ lieu , Sl jpar llentxeihif^; !^;q>:ejique.p«iif 

oilcucerieur caufe ëû pubuc. 
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NôUk'flfï îrefijs- ce 'ïràtt<f par quelques té^ 

iharques à rpccaOon derf Joix* que nous Ve^ 

fions dè-citef.ObfçrvoM i°: que la PuilS 

fanc'e fouveriine, nonobftant la conceATon • 

,; :'■" 6û la Conrii^ehce en faveur dt^'la Puiffantç* 

- .^ ~ Eçcldiaftiqûe, deftiredèsîobt âufujet de* 

immunicéS'^ lies^eft jarnais déporuillée de fdil 
droit de lëgîflètion- 2^. '<^'éîlé à toùjôUfé 
ftaïué foie ert'^iPaVeur dés Afylès, foitpouîr 
en reprirrrer'teà abus fûiVarit^èrcas qui fuN 
vendent^ & qui ont donné Hieu aux ïoix 
^ „ fluc nous aVon^ y ûësj 3^..Qué <es loix ti'oftt 

- ^ ' '\ * jamais été fàiteiien fa veur dey crihtinels dig^ 
V., * ' . Des du demîet fùppjîce, auxquels lés 'Cahons 

* ,i .: Lo étotent même fi éloignes d^ceérder lac pro^ 
feélion de là' f éligîojn , qu-ils'Je3*iexcluoient 
clés aâemblées dei- GhrêtîëSs j-'^'oùtre ' que 

3ue ces'»nïême*' lôilc ne prôtêjgeht pas lés 
ébite;orfr fVaîdduîeur. 4^i (^u^îlles né preC 
privent rien contre raùfcferité des IVÏagïftrats 
îorfqulls txertent leur jurifdiaiolti /maîé 
itatuenc uniqtJeînient coiitréles particuliersj 

J>arcequ en vertu dés 4oît -Romaines 'i 
es créanciers poudrant fàifir au colet les dë-^ 
biteurs & les traduire eri^ jugement, oh * 
fc jettoit îndécemme»c dans les EglS 
les , on en arrachôit les débiteurs avec tii* 
inulte & fcandale. 5®. Qu'il refulte de là^ 
ique les prétentions que qtièlquëà ^ens^ dTî? 
glife ont foutenuës en certains lieux, fpîfc 
relativement i la jurifdifiion qui regardé 
les lieux cTAfyle, foit relativement auit 
ptthimiH<iin s'y f efu^èQC ^ font égalemeut 
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contraires aux loiï , & aux faints Canons , 
& fonc plus propres à pervertir qu'à main- 
tenir tinë înmtuLion utile, que la vénéra- 
tion pour les lieux faints , que les principe» 
d'humanité , qu'une faine politique ont inl^ 
pirée à ceux qui ont gouverné les hommes 
tant chez les Payens , que chez les Chré- 
tiens t en faveur des foibles , des malheu- 
reux & des opprimés. 6°. Enfin qu'un gou- 
vernement qui aboliroit entièrement cette 
refTource fouvent unique des malheureux , 
devroit être bien sûr de la prévoyance de 
fes lois civiles ou politiques pour tous les 
cas particuliers, &, avoir ou dans ces loix 
mêmes ou dans fes Tribunaux de quoi parer 
aux inconveniens que pourroient faire naî- 
tre le défaut d'un établiflement aulli falutaire 
& AiiSi juile. 
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\ DISSERTATION 

SUR 

rAUTONOMIE 

DES VILLES ET DES PEUM.ES 

Soumis à une Puiflànce étrangère. 

Qm a remporté k Prix à V ÂcoâMU-Royak 

ik£lH/eriptioas& Mlts- Lettres di- Parti 

« 1747. 

..... Ftieies non omm&as vm. 

', lEN ne prouve tant i'atmom det 

bomtnes pour la liberté , que les 

■ foins qu'ils ont eu de tçut-tem» 

' pour en conferver lïiémç Jês déy 

■JjrJB. Accoutamés d'en goûter la rdouteur ; 

frappés d'une idée.innée dansU naturermér ' 

•me* flatté» du' glorieux titre -dé tibrea jili 

«n ont été fouvenç éblouis , lors même qui 

la liberté n'érok ^uafî plus_qii'ynê yajoç 

illufion. ' 

' .- C'aÛ ce qu'on vtât pareeœ elpéas 'de 
lUïctté dé/Î£Qée dam les Auteurs Grecs , 
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dans plufieurs traités entre les Villes & lai 
Roys , marquée dans des infcriptions aa* 
tiennes , & fur tout fur une infinité de Mér 
dailles , fous le nom tLl7<nofii% : liberté dont 
un grand nombre de Villes d'Europe , d^A^ 
frique & d'Afie furent fi jaloufcs , qu'elloi 
prirent les armes pour la défendre çoptre 
les Roys, contre les Généraux, & contre 
les Citoyens qui tentèrent de les en priver, 
& dont la violation feule a fyfà pour^faire 
donner* dàifs les fades - des nations à des 
hommes à bien des égards bienfaifans le 
titre odieux de tyrans. ' ' 

Xeooph. L^5 guerres des Grecs contre les Perfês , 

L î. c7. Ç^^Ç^^ Philippe , contre les SeléucidefiTi 

j, j\ * contre les Romains , & entre les Villes 

€lles<*;mêmes , nous fourniflèiit aflez de mo«^ 

L. lo. numens^die^^çe zélé, &\céla , dit Diodore » 

à caufe du dedr naturel à tous ces peuples 

E,c„pj de conferver leur Autonomie , ou comme dit 

u. ' Polybe j, n'y ayant rien de . fî flatteur pour 

les hommes , que VJutonotnie. Auflî les Ro; 

inâinU';'ïcC)nnoifrant là*" force de ce mobile 

' fur toute nation , ne crurent-ils pas qu'il y ij 

tttt-*de'tefrott plus puifTant pour émouvoît 

réfpfit des Grecs contre Antîochus & au* 

çres Potentats , que de les faire regardeir 

Fotyb.^^j^^^;]^g violateurs de leur liberté. . : ^ 

Liv^J n * ^^' ^^^'^^ ^"^ avoiént'^ lé - Bonheur -de 

* joairde YAutmmie]^ nemànquoîent pais dVn 

cendre le titre furies monumehs publics,;'* 

' ■ ■ • . i 

f/ VS^'jit^et t âfpoTtç uo ào^iea'Matbre • fur Uqnel 
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^/èallrbit été manquer à ce que Ton de* \ 

tfoit à une Ville Jutonùme, que de ne lé lui 
'pas^ donner dans lès lettres qu'on lui écrî- » o 
voit ; I car il étôit regardé conitrié tiné dîf* - 7^ 
linftion qui la rêndoit' plus noble que les 
'lucres'. Strabon' donne aux ' Spaf dates la. 
Jpftééminence fur tous les Grecs, parcequ ili ^ 

ivoiént touiaurs fcÛ feconferver Autonomes. "^ 

L idée que Ion: le'fefoit de ce pfivilege 
létoit fi grande , que' la plufpaft âey Villei \ 

5qui rdbtenoieht , fixbiént leur Ere du tenii r 

qu^èlles avoieht commencé d'en JDuiç. . 
[Spanhèim nous parle d'une Médaille de Sa- 
mofàte, fur laquelle fe trouve TEredontjc ; ' ;^- 
Tparle ; il y. a un pareil monument de la ^^ 

VHle de Seleucie dans le Cabinet dufeoy 
yvccîjhfcrîption'dèiaquâtriéihe^^^ ' ] 

''ùyi^ autonomie ^ un autre de la Ville de Sy- : • J 
iiope,'oà Ton voit ranrtée 684: dé Rome, ^Pf-^*** 
ten^sroiiXucullus.îurfeftdit fa liberté. ' ',"^/f|; 
'! On trouve dos Villes de Syrie & de^^Pa-m! a 
îêïKne , qui abantfôîirierent leur' ancienne ^ 

Efe , pour la dater de.répoque du rétablif- - 

lêment de leur Auiàn^iie. La Vîïle d'Arriife. 
liyàhï Obtenue Téus Augufte , data de ce. 
tems là ,:fuivant fes. Médailles - i^ppoFtéet 

<foit grive VAutpifûmie de U Ville dt 'TyrJ Czn. 
^?lS pàg/ joi. Thcfaur. Grut. M. C. V. *^ 
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-t^Sàxxt le Confyîàt de Gaîlus & dé Placcui Cor- ^ 

IBeîiaaus^ fou» l'Empire -de Comode l'an 174' de l'Ere ' '^ 

Cht^iienè^ , les habicans de Pu2^olo éeMvant à la 
ytllc 'lu Tfr, lui domtesi^le iiifc à'jlm^itémê.'^ « 
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9htr. p.ôaT Pççb. La Villfi (J'Aptioche ', -^«h«(w«f 
^î** tous les Seleucides • mettoit fur feS' Mé* 
Q^ ^daillep^^îi époque de la liberté • dont çUé 
Voit Jajf^uiÛpit; ayant depuis racheté fon /iùton^ 
"ilédiiiie mie de Pompée , moyennant une fomrae 
^ansïçca^Vgent,, & en ayant obtenu la conjirma^- 
fiôrenc?^^^^ de Jules Céfar & enfuîte d'Au^ijflcV 
Voycz^îc.^^^.^^^'^g^^ fon ancîennié Kre , & data, elfe 
P. Ha;d/îa ^t;aîlle.^d'AÛium,;^Ife! Cabinet cju Roy 
Mm. ao.,nbus/ fournit, noptire /de pes mpr^iiipçfl^ 
vlif' '^^Haris les Médiilleis d^f /Villes de 3c;Iéiicie,^ 
rreV"Tl^^''^''^P^'*.^^ ^^ Tj r j de: Laodicé< .^g/.^ 
i^4.mar.' '^<^]^ .eft coiifofrpe à ic^e. oue nou^- àppreii* 
wor. o-jnent les , auteurs en parlant des ^ine^tç^s 
3joa. in Villes ;jf .& lés ChroiiplQguçs mpcjerç^s/, 
Append. fur. tout depuis Sca'iàçfjlun des prén>jé« 
Can.irag..?"!. ^^ 1^ découverte de ^c,es Eres. , W.lç? 
1. X. pae. Médailles ,.s'en font. ïetyîs pQyir riî«ef la 
j^l- Chronologie , des villes. j comme pntjaiiî: 
Baron, Barohius., .Aymon^.l?etqàjJ.;.&,.NQfis,î^Sf 
aV»ob dernier déduit VErê des Tyriens 'àk^V^fo- 
MEufeb.wû^^i^'^dQnûls jobîfTqi^l^feiis'le? RfiyspJç 

, Pct.de Mais fl'«'ègît'de'fca\^9Îr ç;î qupî.'confiè 

«oc.cetnp *' . . . 

1. lo. p. * On eni,. voit une avec 'l?Erc 2 Z. C G. V i Lh 

et, »Bc avitrc afpc .rjtc S A»Av .CCXXXI< «. t. ..: 

Norîs de 

Epbc.Sy- j., Porphyre parle àt UEre 4d'Annoche , & .Evîijji^ 
lomaccd.î.^. ch. ii.vcn. rapporj^nî le^ircffitlcçieptrâf K.rit 
diH. r. c, arrivé dans cette Ville fous Trajan , dit que ce fut 
7. &di(I. pan 155., diepujs gu'elte, eut acquit. let^dçpit 4"-^'*- 
J* •• 37» «tfiwiV. Oafçaix par Eufrbd , .^m&. tel éioit PufHge<Jf 
)a Ville 4e .Tyr , reuda.ë Amonom par .Àl^^n4t^ 
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^ic ce droic' donc if èfl: tant parlé t]ans les 
anciens auteurs » & âont font foi tant dé 
jO)9!)uiiçens î II s'agit de fixer la fignîfîcâtiott 

du titre airo^éfjLOt , & airojfoix'a , .qu*on Ut fUT 

les. Médailles de tant de Villes. ' 

S'il n*étoic qûeftîon que de la fignîfica- 
tien grammaticale de ces tnots » il fuffiroiê 
d'avoir recours aux Diftionnaîres des E- 
tiennes, de Budée , & de Suida. L*ofl ver^ 
roit dans les uns , quVyrovrjUïi Trôhtç eft uhè 
Ville qui fe gouverne parles loix , d'elle- • 
ihême, quaÔTcvo/tx^a: fignifie je fuis libre* 
jé*,/uis indépendant, qu'airovo/xcift^caj eft 
jreiidu par ik phrâfé , je luis en liberté V-^â 
je riq fuis pas fujet âuX loix & à l'Empire 
ci'autrui, qu'ctiTcvc/xiet enfin ne défigiié ailtre 
çhôfe que la liberté de fe gouverner par 
fes propres loix ,j d ufer de fon droit , à 
qu'ajTovojMcor marque celui qui vit Ibu* 
fes propres loix, îans être fujet à r£m- 
pifé d'autruî. V 

Mais toutes cçs explications qui rendent 
d'une manière vague &' générale fe fens dç 
Y Autonomie^ augmentent plutôt là dîfflciiUél 
qu'elles ne TéclairciiTent ; car elles peuvent 
faire naitre l'idée d'une pleine liberté, d'ui 
ne indépendance totale , & il s'agit au con* 
(faire des Villes qui éioient dépendantes 
d'une Pùiflance étrangère. 
^\ Il faut donc avoir recours aux fourcci 
tnêm.çs pour bien ConnQÎtife.lé ftns .pdliti^ 
que dé ces môh', !& là natufç de ce pfivî- 

lëge. U faut ^ûë £e*foièuc les AutêûrsHaâ^ 
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Grecs 4ûe Latins. , .4jùi nôM lartruifeiit^df 
ce dont le« Médailles ne nous parlent 4^'*ep 
Raccourci. 

; Mais en lUant les auteur^ , il ne faut pâà 
Varrêtèr mdiffèrémmenTà tous les endroit^ 
QÙ il, eft parlé dCJiutonomîe , on s'y méprèQ- 
'droit neceijfairemehc , car ils fe font lerVii 
eux-mêmes de ce terme dans un fçnsgé* 
nêral jpour défigner une liberté abfôlue ^ 
fans dépendance. \ . !* ^'1 

StesoplL ^^Il^^n ) par exemple , dans la harangua 
|»é* aux Lîcaoniens , auprès defqûels il etbit 
envoyé pour traiter de la paix a^éc leï 
Phocéens & plufieurs' Villes de la Grèce j 
reproche à ceux à qui il parle , qu'ils n$ 
ceflent de dire que les Villes doivent être 
jlutonotrtes , dans le tems qu'ils mettent eux* 
mênies obflacle à leur autonomie ; or il s*a- 
^iflToit dans ce cas de la liberté abfoluê des 
Villes dont parloit l'Orateur. Hérodote ne 
qualifié pas àutre;m'ent la liberté des Grecs 
avant l'Empire des Perfes , & dans ce fens 
de liberté abfoFuê", il ôppoTé V autonomie k 
Tobéiflance qu*it appelle fervîtùde ^ dans là^ 

Suelle il dit que les Villes étoiént tombéèi 
epuis les ufurpations des tyrans. Il parle de 
la même façon au fujet des Grecs avant les 
conquêtes de Cyrus Xenophon oppofe Tobé* 
îffance à V Autonomie, lorfqai] dit que lésGrecs 
vivent maintenant fous Tempire & fous Ie$ 
loix des Perfes , dépendance à laquelle , en 
ftile des Grecs qui avoîent en horreur touc 

joug éuanger , il donne le nom d'elclàvage» 
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SUR yAUTONOMll. t?3i 
C'eft encore dans ce fens général ^u'ij 
faut entendre YJutonomie dont parlent les 
yèrç d'EfchylIe au fiijet des mêmes Grec» 
depuis fouftraits de la domination des Per- . i 
fes. L^appJication que fait le, foë te du mot p^^^^ 
kuToyo^t , * jointe à Tentiére exemption de$ js^. 
jnributs , indique bien qu'il prend VJutonù* 
mie dans le fens d'une indépendance totale, 
telle que fut en effet la liberté dont jouirent 
les Villes Grecques d'Alîe , après que Xer-^ 
fes eat été réduit par mer & par terre. Ces 
Républiques rentrèrent alors dans leur pré* 
îniére indépendance , ainfî qu'on le voit ^y*** 
dans Xenophon , qui dit que le plus grand ^^['^ ; |j 
monument de la viûoire des Grecs , eft la ' 
liberté dans laquelle ils ëtoient nés & éle- 
vés, & il conclut en difant que ces Villes 
ne connoifToient plus pour lors que les 
Dieux pour leurs maitres. Qu'on parcoure 
les Auteurs Grecs , on trouvera que rien 
n'efl; fi commun que le terme aciTovo^dV pris 
pour une liberté générale. 11 me fufEra d'à* 
jouter que Plutarque ne nomme point au- 
trement une République libre , qu'ou/royo^uor 
sroXiré/d. Ce terme! étoit fi bien d'ufagô 
pour défigner là liberté en général , que 
plufieurs Ecrivains Grecs s*'en font fervis 
niétaphoriquement pour exprimer la liberté 
de quelque chofe que ce fut, Sophocle dans ^P^- ^ 
Antigone qui devoit être enfermée toute**** 
vivante, le fert des termes klTovifior zSodL^ 

* Noa amplids PeiiatHia l^ibttt virent « aoa aai« 
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Xenophon qualifie la liberté du Temple de 
Delphe à'Autmomie , qui en cet endroit em» 
bialie rînimunité& rinviolabilité,& S. Gfé- 

jEp. |fgoirede Nazianze appelle la liberté delà 
langue a&royofcia yXc^crcwfç fif la liberté d'errer, 
jiutonwnit d errer , comtHe elle ell appellée 
par Ciceron libertas erroris, Ceft dans ce ftni 
d'analogie que dans le traité de Munfler la 
liberté de religion ^ été qualifiée d'Jutonù^ 
ntie. 

Ce titre qu'on trouve fur tant de Médaîl» 
lès y n'a pas- un fens fi étendu , que dans Tes 
exemples que nous venons de citer. l\ sV 
_ git d'une Autonomie des Villes dépendantes 
d'une Puiflance étrangère , Autonomie qu*eli» 
les confervoîent comme un privilège, fou- 
vent comme une grâce , en devenant fu- 
jettes : or il impliquerait contradiftion , 
que ces Villes fuflent dépendantes , & en 
même tems, qu'elles jouiflent d'une liberté 
qui les mettoit dans une totale indépéii- 
dance. 

- Ceft donc fur Y Autonomie pri(e dans çc 

point de vûë , que rouleront les recherches 

•que je vais faire: J'examinerai d'abord la^ 

- nature de ce privilège.. 2?. Je ferai quel^ 

ques obfervations nèceflaires fur fa diiffe^ 

, . rente & fes variations. 3*^. Suivront lès 

*" '" droits qui en dérivoient. 4^. les charges aux- 
quelles lés Villes & les Pays Autonomes ér 
^ toient fujets. ' 
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I. POINT. 

De îa fignification du mot aytomomia 
^ de la nature de ce privilège, 

L* Autonomie , qui dans fa fîgnification pro 
pre & littérale préfente la liberté de vi- 
vre fous fes propres Ioix,dans le cas des Villes 
dont il s'agit , portoit en confequence , noa 
feulement de n'en être point obligé de met- 
tre à la place des loix par lefquelles on étoic 
accoutumé de fe gouverner , celles du vain- 
queur ou de la puiilance fous la domination 
de laquelle on pafToit ; mais encore d'élire 
fes Magillrats d'entre fes Concitoyens , de 
régler par eux ce qui regardoit les inté- 
rêts^ publics , de conferver la propriété 
de fes domaine^ , en un m^ot , de n'être 
"point traité comme un pays, de conquête^ ou 
fuivant le droit de la guerre qui étoit établi 
chez les anciens. C'efl là la fignification 
apolitique du titre ctSrovo/uoi, oMroyofjÛAj que 
les tradu6leurs des Auteurs Grecs , & lés 
Hiftoriens Latins , faute de termes fpécifi- 
quesjont repdu par les moi% libres &, liberté l 
mais ces mots dans les Auteurs Latins ne 
peuvent être entendus que dans un fens fi*» 
-guré , ep prennant une partie pour le tout, 
ou par oppoûtionaux Villes qui recevoi^nc 
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^t78 j DISSERTA 
ies loix de la puIiTatice , fous laquelle elles 
tomboienc , étant réduites aa rang des Pro 
vinces conquifes par force , ou rendues à 
difcrécion< les peuples de ces pays quoique 
qualifiés pa^r le terme adouci de dedititii , 
Si'étoient point regardés comme de condi- 
tion libre. 

Cherchons à vérifier cette idée par les té-, 
moignages des Auteurs Grecs , nous cou- 
fjroncerons enfuite les Latins avec eux. 

Hérodote donne cette idée de VJumomief 

jen difarit qu'une Ville Automne a le droit 

PhiL '^^de fegouverner d'elle-même, de faire ufage 

ï«P 57'^^ |-^j^ ^ç3 peuples de conférver leur Auto-^ 
fwrtwif ^:reviént à la même chofe : toutes les 
XîatioJtts , dit-il , ont une àverfîon pour les 
Joix étrangères : prévention fondée fur l'a- 
Balo^ie que les loix nationales font cenfées 
lavoir avec les mœurs , la fituation , les ufa- 

fe$^ fa nature, du fol » le climat même àè% 
abitaus, 
. Polybe i)4rte fouvent des Villes Auttmth 
fMS^ & il s'explique de la forte : noXiréraf^ 
xpHf vo/uot^ xp^^^^ TrÛTftoti : elles jouifioient c^ 
leur gouvernement & des loix de leurs pe- 
\ t. %\ p%res..Cet auteur s'étoït déjà fervi ailleurs 
\i?*^ d'une autre formule .5 qui dans le fond eft 
la niême,, & qui liii eft commune avep 
'nlufieurs autres Hiftoriens Grecs. ToFs /«T/wç 
^* î* ^- fiiJLQiç xp^^^' ^°'^» '^'''^'^ SaorjuoTs, exprefiions qui 
19J-&57. reviennent à celles xîont, fe fert Dion , 
► ^ ' 'lp//gu il parie des Villes d' A fie rétablies dans 
leur liberté jar^LucuUus*, après leur défec-^ 
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tion à Mitridate ,' & depuis Confirmées PIm.t« 
dans ce privilège par Pompée ; cstr Toa ^uciaU 
fçait d'ailleurs, que ce Conful * confirma à 
la plufpart des • Villes de cette contrée 
leurs loix , & leur gouvernement , & 
elles étaient encore dans cet état 2m tems I- 1* K 
de Dion. Ce que dit Polybe des Laeédémo-*5J4* 
niens & d^Antigone , exprime le même 
privilège :. ils conferverent , dit il, Tancicn* 
ne forme de leur gouvernement , & fuivî* 
rent leurs anciennes ioix. On voit dans le 
même auteur , fuivant Tinterprétation de 
Xilander , que tes Villes dePamphilie fu- Ly4.f. 
rent rétablies dans leuf liberté, parcequ*it5}4* 
leur fut pèrmte de faire ufage de leurs loix* 
On fe forme une idée encore plus dit 
tinâe de Vjiutonomie, en lifafftt Strabon ^ 
lorfqu il parle des Marfeillois. Il dit qu'ils 
avoient obtenu dfe Céfar de vivref fliivant 
les loix qu'ils avoient reçues de Wurs pé^ 
Tes , & qu'en vertu. de cette Aût&mmie , n( 
les Citoyens de Marîeille, ni fes fujet^, »e dé« ' ' 
voîentpoint obéir aux Magiftracs Romaînsit 
lies fujets de Marfeille dont il cfft.îci quel*» 
tion, étoicnt les Villes de Nice, d'Agde » 
d' Antibe & d'Olbie, qui étoient 4e$ Colonies 
24arfeilloifi^ , & fe gou vernoient par Idi 

: . t Ko^tJ? ctârdvojUfV» <^X«|dlv ifilàpnSiiSm ^ 
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- : loix àt levr Métropole. Marfëille , pour le 
dire en payant , avec fes loix & Ton ancien 
gouvernement confehra donc fon pauimoi* 
ne ou fes.domaineSy 

Chez les Grecs , plus jaloux qu'aucun 
autre peuple de la liberté , qu'ils regar- 
•^ doienc comme l'hétitage ne leurs pères » 
comme un bien de patrimoine ; comme un 
privilège fingulier , qui les diftinguoit de 
toutes les autres nations , on ne mettoic 
guéres les armes b^s , on ne parloit de paix, 
on ne fe mettoit fous la proteâion des 
^ vainqueurs , qu'on n'eut obtenu au moins la 
confervation de ks loix , de fes Magiftrats, 
de fes Terres. Les Perfes , Philippe , Ale- 
xandre y & quelques- uns de fes fuccefleurs, 

* n'entreprirent guéres de les priver en- 
tièrement de leur liberté , lorfqu'ils fourni- 
rent quelques-unes de leurs Villes , lors 
même qu'ils leur impoferent des tributs* 
L'idée de la liberté grecque en impofoic 

* même aux vainqueurs: On trouve des ex- 
emples de ce que je dis dans Diodore de 

- Sicile. Il nous apprend que par le traité de 

***paix conclu entre les Athéniens & leurs 

Alliés avec Artaxerxes , une des conditions 

principales^ fut , que les Villes Grecques 

^ d'Afîe fe gouverneroient par leurs loix ; & 

~?^' 'Polybe en difant que les Romains obtin- 

'* ^ Tenc V Autonomie en faveur des Phocéens y 

J'explique en ajoutant qu'il leur feroit en 

confequence permis d'obferver leurs an« 

cienne»,lQis# 
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SUR UAUTONOMtË. igif 
' Les Juifs font mis par Appîen au nom- 
bre des peuples autonomes : or l'on fçait par Ap. M* 
THlftoire que la liberté de cette nation thrid. p* 
confifloit dans la libre obfervation de fa tfi* • 
loy &de fon gouvernement, quiétoiten 
même tems Eccléiiaflique & Civil ; loy 
à laquelle , dit Jofeph » les Juifs étoient ' w. 
plus atuchés qu'à leur propre vie. amiq? W 

i En effet par le traité que Lyfîas , Géhé* j^ ^f^: 
cal des Troupes de Syrie , fit avec Judas 
Machabée , les Juifs t>i)€ànrent \i liberté 
4'être à cet égard indépendans des Syriens^ 
par-tout où ils feroient. Lorfau'i\ntiochut 
attaqua Jérufalem , & réduiiit Hircan k 
l'extrémité , les habitans rendirent à la vé« 
rite les armes , leurs fortifications furent 
rafées , on les foumit à un tribut pour quel* 
ques Villes de leur dépendance , mais ces 
Villes continuèrent à faire partie de leur 
domaine , leur gouvernement fut maintenu, 
leur loy ne fouffrit aucune atteinte. Cette • 
nation éprouva le même fort, lorfqu'elle ^ 

fut prife par Pompée. Devenue tributaire "^ 
des Romains , l'obfervation de ft loy lui ^Xaulî 
fut laiflee ; elle continua de jouir «ece j^p^^iJS 
droit fous Gabînîus , Gouverneur ^e Syrie, 
^ fous fes fucceflêurs* On y voit un chef 
de la nation , les mêmes Ma^iftraid i le mê- 
me Sanhédrin , les mêmes loix* 
r Paflbns aux Ecrivains Latlnsi ceux-ci ne \. 

nous donnent pas.;une autre idée de YAuUh 
nome , qu'en xsox» la peignant comme line 
lîber^decQfilèKvwib^loff^iMMi^ftratr^ . 
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ion gouveraetnent , Ton domaine. Pour néu» 

en convaincre,conferons*les avec les Grecs. 

Nous apprennons de Polybe , qu'âprèil 

- la féconde gqerre punique, une des condi- 

1^/^, lions fous lefquelles les Carthaginois rendi- 

1. 19 5 rent )es armes, fut qu'ils jouiroient de iai 

EXwJf- liberté dc leurs loix » ou comme dît le téx- 

f^j W te , la liberté & leurs loix : or Tite • Liv€j 

fioi^ç* pariitnt. jde la même concéffion , dit que 

Tiie-iive Çjy-çjiage obîint de continuer de vivre fe* 

!•• ion fes joix , d'avoir fds Magiftrats pria 

d'entf ç fes Concitoyens : Liberi fuis Legibup 

%l^ver0nt , proprios créantes-, M agifiraîus , ^c: 

Çarthage étoit libre, Âuîwimie , & tributai^ . 

re. Comnie il s*agk ici de rexplicatiom dui 

terme, \^ plus ou moins. de Uberté c^ui 

reftoit':^ ne change point la fignificatibn, 

^ant »cé qu*on entendoit par le droit de 

conferver fes loix- » 

La. jiberté que les Commifiaires P omains^ 

firenc proclamer en faveur des Grecs tf A*: 

fi« , après la défaite de, PHilippe ,• appellées 

Ixcerp. p^f Polybe rtiVffo.wî* , eft rendue par Tice< 

7^*^' Live i |)ar liberté d'uifer de leurs loix , uîqwgi 

t^^ll^.Juis t^g^uS'Utantur; il rend aiiffr par liberté): 

€*ii.èc\. (S ptt IVage de fes îoix ^ YJutonomie ao-^ 

tf.c 54. cprdéer.au* -Spartiates , aux Rhodiens y 

aux Açaromiens , & aux autres Villei 

Grecques. .. 

Ai allie. Cîcorcm paxle de la ^même manière dea 

h ^.Ep I. Grec^» ^*ett-à-dir© que la .Uberté qui leuK 

fot rcodiië par les bégiats de Rome , 
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lon-leàrs loix^&il ajoute utipèûs^^»^ 
qu'il kur étoit permis de fefet^^^i^'dejtijges 
étrangers , c*eft-à-dire-, qui né fSflent pas'* 
ïon^ains. Cet ' Orateur expiiquç ^ntSotè 
plus dairement ailleurs ri^iirtmbfnfe par lé 
privilège de fe gdavèrifet pàrfe^îôîrvlçH^ 
que parlant dfe ccttaînes Villes' d- Afîe ',' fl 
dit , qu'ayant totites la liberté d'deir dé leûrl 
loix y & acquis par là-VJ^ofi^j^y elles i^ 
prirent leur ahdettéclit : 0*ikf? /ai/ '^I^ . ^ t 

des griefs de Ci<^n>t) Contre là' ebridâite de ep. u 
Verres , c*eft qiié fôus fà Çi«^ V il «'a- 
▼oît pas été permis* aux fujety^e VEmpîré 
d'obéir aux Sénatus-Confultes ; ni dé fuiwé ^yf'-''4 
leurs propres Ibix jdar onfçaitquéquoidu^ ^^^ ^" 
ht Sicile eut été rëduiïe Tous là dottiinatioif Romerea 
d^s Romains, èllecontinuoitde jpùird^tihdusenvcc 
refte de liberté , c'ôft-à-dire de fôn ancienne '« <*" f«- 
eonftitation «rdêfes anciennes Mx r Sfcf'P'^^'^* 
Kœ Chitafes , . dit rOraceur j jfe ih dmfiîftràwî ^^^ 
jiiimûue recepmuty latûdemjuutffit'^tiofb^- ftun^tf 
y^r , & en confequence il aflure , que Ibtf- & i. i. v 
tfue tel afoye&,^ plaideài enttè ëâx T^ils le49^ 
tont fuiviantlears^propreiloi*:5to/f8^^^ i^»^ 
fim\ ui qttod Civis cum Civeyogat , âômtéérti ^ ^^ 
Jiàs^ Legibus : Ce que le- même Orateur dit 
de la Ville de Màrleille , & dés VîHèsGrec- , 
ques , revient au -même : Grétœrum^'àûtm 
tfita krfpublksfidSiiifisçimmis ithieritâte aéL 
nâmftrmm ^4ci\fk Tért lui-même àa mot 
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Jutononùi ailleurs lorfqu'il pajrle de ces Villefî* 

Autonpmiam adepte revixerunt^ Il parle dans 

ftoflac un autre endroit des L^C^djécDoniens » & die 

§• »i* qu'ils fpn| ^tf^(?RO}y!W depiiiy longtems , qu'ils 
iont les i^ùls qui JQi)i/^nti de cet honneur 
depuis 700. ans, net s'ét^QC jamais départis^ 
delemslqiTL^NunquamtHuiqtisl^gibusvivuntf' 
c'éfl>àrdire jufques au tenis çii le Conful Fla- 
vius fournit Sparte, ^^ly.abolitlesloixdeLi* 
1^ curguej.enJ'uniflant^u^vAcKéensîjar Po- 

fc^,: . * lybe en parlant de la^pauc d'Antalcide ♦ ^* 

Reyenonsà. Tite-Live^ildit des Campai 

niens^;, queJ^ Conful fit,proçlamer , quelet 

. < - Komait^ leur avoient ^pni>é la liberté de 

' leurs loix , & en paslant des Phocéens » il 

■" ; (e iert même , ainfi . que Cjiceron , du terme 

Jutommk, &, l'explique ainfi -.Utâucfiits Ur. 

z ... tniam oxD^nibjus mortaMbus'ijueundiJJlmamemfifr: 

Pofyk qu^pntur^i faveur que le? [Xiégats de Rho» 

«kcf f< icg. ^es avoient demandée pour cette na* 

^ *»-P-tiôm ,^ ^.. . ; 

11%. Ep, ., ?*?".^ ^^ écrivant à; l'Empereur Trajait» 

^. * pour q^iejqiie affaire de la Ville. d'Amife » 

• dç:y.Ju,mornie dp laquelle leç Médailles fdMit. 

yoyrz foi ,,.en R^de ainfi : la Vjîlp di'AmifeJ. ... •, 

^*î|^- ^^*^ar ymre,mdulgence :fe gouverne pâP fe$ 

•^^'^"•Jqixr Le même auteur rend -pilleurs le pri*^ 

vïlége d'être Autmme par celui d'itre Ubjre^ 

lorfqu'il parle de la Ville de Tarfe , de VAw^ 

ionmie de laquelle Vaillant nous rapporte 

aufirSei Médailles fra^pées>prei ^ue C^ 



SUR L'AUTONOMIE. tfgt 
ÙLt& Augufte lui eurent confiriné''cè pri* Hîit. 4é 
vilége. Ehfin Phne appelle généralement li- Bel. Aie- 
bres toutes les Villes & les Peuples qui ne*^ ^^ 
ibnt point fujets auxLoix Romaines. 

V Autonomie ne fut pas entendue aiitre* 
ment par Velleius Paterculùs , Ecrivain' 
d'un tems où la liberté avoit fouffert des 
dégradations encore plus fenûbles. que danS]^ ii.c.i| 
les premiers tems des Conquêtes Romaines ^ ' 
il rapporte celle que Pompée rendit aux 
Mythilinéens à la prière de fon Affranchi. - - 
• Théophane , & dont ils avoient été privés ' *" 
^ar leur perfidie tohtre les Rom^s durant . '^ i; 
la guerre de Mithridàte. . ' . > 

•. Enfin un .autjbur qui écrivait iûus Thâ>* ... ..va 
dofe . le jeune j jen . parlant des "Ethiopiens': ^F^ 
confinans de Thébes , dit , qulà la véritéj*"^^ 
ils étaient foâs la pùifTance des RomaiDS 9 aucoho.^ 
mais qu'ils ne fuivoient pas leurs 16ix : Imp.ezc^. 
Kcque enim A&thiopûs .... qui Rmanorum ip- «lt« ^ 
minatum colunt ^fiçundkm Romanas Liges ifOir^ 
fo paci/cuntûK 

• Terminons ces preuves par deux mena**- 
i^ fiieos originaux , qui feuls formeront une 

j preuve complette. -Le premier de ces mo«' 
numens eu amie Médaille * de la Ville dt 
rf -4 - . - - .^ ... 

^^ J'ai tronvé ecxtt Mid^Mt dsos fa belle Se rare 

' colleâion^de Médailles des Villes Grecques du Cabi* 

net du ff^vaot Mr. Carri à Marfetlie. Je Pai fait 

Eaver dans r^dîtiou de ^eette Diflertadon » que Mr«' 
Ibbé Veoud ^ Mvntdé Livourne , a traduit cm Ica» 
lieu» 'Se &» Mlcrtirdsiit les Méfuoires^de TAcadénik, 
Stnifquc toau é. Je ac puis la rappona ici buu 4t( 



t«6r .DISSERTATION 

»^ ' TenDcflèen Pifidie, qi» en conflate VAû^ 
tonomie par cette infcriptios , tepmhccekt 

^ * AYTONOM ON. Le fecoiul. monument eft uni 
Plébifcice en faveur de la même Ville r 
grave far le marbre qui fut trouvé à Rome 
di que Sigpnius a publié le premier. Ce 
Plébifcice nous fait connôitre que cette Àu^ 

j ^ , . imomit de» Terméfliens le^ fefoit regarder 
comme un peuple libre , allié des Romains, 
& ^ant la: faculté de fe gouverner fuivano 

*>n àt leurs Idir. THERMENSES MAJORES , 

•miq.jur.y eflrii-dic , pisidij:, leiberi, ami. 

ÎTio CI. SOGIIQUE POP. ROM. ... . EIQUft 
GfuLtbeV.SUIS LEGIBUS ITA UTUNTO &c. . 
|>|Plel>iC* f arf eus îes témoignages des Auteurs que 
*"";^ *' nousi^enons de rapporter., il eft clair qu® 
f°^ . la principale partie de cette liberté qu on» 
déugÎHHix piar le mot JutonômU ^ confîfboit; 
dans là oonférvation de Ton gouvernement, 
dans k libre ufige de Tes anciennes loix ; maisi 
ih n'éftpac moins conflân t q^k cohfîderer ce 
terme dans Tétenduë de fa fignification pp-\^ 
]îiiqoe, il'Comprennoit'pIufieurs droits en* 
femble , qui. tous émanoienc de la confère 
vatioadeif ancien-gouvernement. Cesdroitsr 
éfoleat /leicbcûx HbEe..dës J^iagiftrata. quit 
adminiftraflent la Juftice & gouvernalTent 
là* chôfé publique^ ; . 1 indépendance de la 
Ville 'J'uionQ)ne à certatios .égards des MagiA ** 
tirais. en YOiy PS. dans les >Pi;Qvinces par JaP 
Buiflaricd dominatrice j dbnt.^ii éooit fujetê;& 
«*fin là confervation deS'Terîbs ou'- Dw*^ 

def(:éptibiiqaés.^0a( 
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SUR L'AUrONOMÎg. itf 

ctÈ ètùiis , qui pris eofemble y conftîtuoienc 
r^tt^(»M?i«fepolitiqae,pris féparement,avoienC - , 
des Jîoms particuliers. La liberté de fe gou- 
Tfernôr par {^q$ loix eft défignée grammati- 
éalement par le mot aiTovo/^/a ; celle Je ^ 

faîré adminiftrer la Juftice par fes Ma- - - - 
giftrats , par alri^iKU , & Budée appelle 
âînl^tkoi ceux qui ont le droit d'êerejugés 
par fes Concitoyens. Plutarque en vue de piut. H 
Ôette- liberté dont jouiflbient les Autonomes, tadlij^ 
joint l'A utodixie à V Autonomie, ce qui re- 
vient 'à ce que dît Ciceron en expliquant 
Y Autonomie dôs Villes de TAfie mineure j 
SuU yudicHs ^ Legibm ujœ. De h propriété 
âes Terres ,€m^noit raûroTcXii*, que noui 
expliquerons dans te quatrième point. En- ^ , ^ 
fin la liberté de fe gouverner par ellè^-tnê- ., .2 
ftes , iîîdépendemment des Magiftrats de M 
Puiflknce fouveraine , fefoit regarder cei 
Villes comme des efpéces de Républiques » 
ttàwv^oj 3roA*T*(ot , lefq^lle» fe regardant c6m* ^ 

me libres , prennoient quelquefoisie cîcra ; \ 
^k\t(Âi^^t, quiétoit le réfukat de tous ces - ^ ;;' '^ 
privilèges , quoiqoe cette liberté'» fut -à* bien 
dès égards îoit r^ftrainté , précaire * A 
dépendante. ' "* - ,'- . 

La liberté de la Magîftrature fondée Tui* . ^ v ri 
tà confiance que l'on a- naturel le irtént'daiii s ^ •* 
fe^ Concitoyens & dans fes Paii-s y eft'non» 
feulenient conftatée par le plan dè-gouver-i 
liment tracé'-uqjc • Macédoniens '&-- Mit 
Grecs d'Europe & d'Afie par lejs-Co AmiP% 
faires Romains après la défaite de Philippe, 
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& aux Villes d*Afie qui avoient tant fouf- 

' . ferc durant la guerre de Mithridate & per* 

».'«*! '^^^ '^"^ liberté , par Lucullu» fucceflbur de 

Plue. îo ^yll^ > ^ en fuite par Pompée ; mais enco* 

luctti. p. re par pluiieurs faits particuliers , du 

f ®^* tems m.^me où cette liberté avoit déjà re* 

(û des atteintes conddérables. 

Pompée avoit accordé VJutùfmue aux 

^ Villes de Pont & de Bythinie , & leur a* 

H. voit donné un plan de gouvernement. Par 

un de fes réglemens il prefcrit Tage que 

doivent avoir les Sénateurs que les Cenfeut»^^ 

des Villes choiflront : cela duroit encore 

du tems de Pline, qui nous apprend que 

ces Sénateurs s'appelloient Buleutes , & les 

Sénats £ule. Les Villes d' A fie avoient auffî 

l. to. jg jj,pjç jjg Çç choifir en commun le Magif-* 

^' ^'** p'at qvi î^voit l'intendance foit des intérêts 
pabliçi des Villes , foit de tput ce qui re-. 
gardoit la police de la religion & des jeux 

iJ* Anft P^'^^^^^ > 9*^^ ^" fefoient partie. Cet Intendant 

oraL "i>'aPP*l'^i^Afiarque- ^ 

.!• ' Selon le témoignage de Ciçerpn > il y â- 
Voit dan^les Villes de Sicile des Magiftràts 
qui ^épendoienr des fuffrages libres du peu- 
ple, qu'on appelloit Cenfeurs, & il fait un. 

lBrerf.t. crimc à Verres d'avoir entrepris de rendre 

1. 1. 5}. ces places vénales à fon profit ; car , dit-il 
aillciirsi , c'ell une des conditions der 
peuples libres de pouvoir choifir ces Ma-i 
gi{lr;ats , & donner les places à qui Ton le 
jiige à propos. 

V 

»*••-- '•. <'l . ■'♦ 
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SUR UAUTONOMIE. i8î> 
Ces Magiftrats ainfi choiiis par le peuplé 
adminiftroient librement la Juftice fuivant 
les loix nationales , & régloienc les intérêts proPlaact 
civils & (Economiques du public.L* Aréopage \: 4. 
à Athènes fubfiftoit après la fouraiffion de ' ï 
la Grèce , comme on le voit par 3. Paul ^ * 

cité à paroitre dans cette aflemblée : fous 
le Proconful Sextus , il étoit encore com* » 

pofé de 300. Sénateurs , qui de concert a- 
yec le peuple , décernèrent une infcription 
à ce Magiilrat. Paufanias nous apprend que PauC U 
de fon tems , c'eft-à-dire fous les Antonins; i e. c *s. 
il étoit encore fur le même pied. Une Mé- 
daille de la Ville de Smirne , dont l'-^wfa- 
f20i9»> efl conflatée par d'autres Médailles; 
nous fait voir qu'elle àvoit un Sénat libre, 
liber É5* fac^ Senatûs , ce font les mots de 
Tinfcription. On voit un Confeil commun ^ . . p 
où fe décidoient les affaires publiques chez ,/" ^; 
les Lyciens , & ils ne furent prives de ce 
droit, que par l'Empereur Claude- La Ville 
<Ie 'i'arle , luivant Polybe , avoit un Confeil 
libre , & ce Confeil avoit infpeftion fur les 
affaires de la Ville , & de fes dépendances, 
dans laquelle il jouiflbit d'une liberté entiè- 
re , fi Ton en croit Dioii, qui fait dire aux 
Tarféens; Per Jt/oem confulimus ^^ in com- O"*- 14* 
mune conjultamus. P- 4 5 *• 

Apamèe étoit une Ville de TA fie Pro- 
n confulaire , qui jôuiffoit de VJumofnie;^ 

comme nous i'apprennons de Strabon : 
or voici comme Pline en parle dans Plîn. i.ia^ 
une lettre à Trajan. Les Apamèens ;, ^P* j^* 
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dic-il , aflurent qu'ils ont le privilège ,♦& 
font dans une ancienne poileuion de gou* 
verner leur Jlépublique à leur fantaifie. l\ 
rend un femblable témoignage en faveur 

W.l/10.^^ la Ville d'Amife dans le Pont, à qui 

«p. 94. Ppmpée rendit la liberté , dont elle avoit 
Voycijoui fous les Perfcs & fous Alexandre k 

^ilUic Grand. La Ville de Jérufalem conferva auflj 
' fon Sanhédrin durant V Autonomie que lui 
conferverent les Roys Grecs , & fous l'Em- 
pire des Romains, comme on le voit dan» 

[ l'Ecriture Ste. & dans Jofcph. Enfin Phi- 

loftratc dit , que Vefpaûen voulant dcpouil-' 
ier les Achéens de leur liberté , fous pré- 
texte de quelque fédition , il ordonna que 
aéformais ils Qbciroieiit au Préfident Ro- 
jnain , puifqu'ils ne fça voient point jouir de 
la liberté. Je n'entrerai point; dans un plus 
long détail fur les Villes Grecques tant 

» Européennes qu'Afîatiques ; je dirai feule- 

ment que c'étoit le fiflême politique & gé- 
néral des Romains, d'accorder un pareil 
privilège aux Villes & aux peuples qu'il» 
philoft. foumettoient à leur domination , tant que 

apoll. vit. quelque cîrconflance particulière ne lesobli- 

^^ geoit point de s'en départir. 

En effet Céfar nous apprend dans fes Com- 
mentaires, qu'il en uia ainfi dans les Gaur 
les. Après qu'il eut- chaiTé les tyrans , ou 
les grands gui avoient ufurpé l'autorité , il 
rétablit danç les Cités Tanciénne forme de 
gouvernement. Un Sénat compofé d'u» 
certain nombre de perfoanes , formoic \$ 
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Confeil commun de chaque Cité ,.&r de chah 
que peuple. Le Sénat étoic le premier or- 
dre du peuple , une aflemblée repréfentt- 
tive du peuple , fouvent confideré comme 
Je peuple même , au nom duquel il agifToit: 
.c'efl pourquoi les Cités prirent le nom da 
.peuple qui étoit de Ton diflriâ:. Il efl ques- 
tion dans Céfar des Sénats d' A utun, de Sens» 
de Reims , de Beauvais , d'Eureux , de Lî- 
fieux , de Vannes & des Nerviens. Cet or- 
4lre politique dura encore , plus ou moins 
entier , fous les £mpei;eurs , comme on le 
voit par plufieurs monumens du haut & du 
bas Empire., . ^ 

C'efl en confequence de cette préfog^^ 
tive qu*on trouve fur les IMédailles des Vil- 
les Autonomes^ ou libres comme les Latins Içs 
ont appellées , les noms des Magidrats qui ^ 
les gouvernoient. Les^ Lacédérapnjçns fou- : 

mis a l'Empire deRomê continuèrent d'avoir 
leurs Stratèges marqués fur leurs Médail- 
les par les lettres C T P , nom que pré- , "^^^^ 
fentent auffi celles d'Ephefe. ïarfe en Ci- J^^J*";* 
licie conferva fes Archontes fur une Mé- J^^&fi 
daille rapportée par Vaillant. On les voit xoi^ 
fur celles de Byzance, & Irajan &Cara- , 

calla furent Archontes honoraires de cette 
Ville. Rhodes marqua fur fa monnoye les 
noms de fes Pry thanées. Sous les Empereurs 
Athènes mettoit fur fes Médailles le nom 
de fes Archontes Eponymes , ou du premier 
Archonte qui donnoit le nom à Tannée de 
ii A^agiftracwrj? , & QalU^ en fut du non^ 
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bre après Sévère : car les Empereurs avoîent 
la politique de chercher ces titres hono 
raires , & les Villes la vanité ou la foiblefle 
de les leur accorder. 

J'ajoute qu'en vertu de Yj^utonomie les 
Villes étoient regardées comme indépen- 
dantes de la jurifdiftion ordinaire des Pro- 
Confuls y des Préfidens , des Préteurs , qui 
gouvernoient la Province , dans laquelle el- 
les étoient fituées. i 

Tritauftes ayant fait mourir Tifaphernes 
& pris pofleffion de fon gouvernement , 
envoyé direa Agefilas que l'auteur desdif- 
putés étant mort, il avoit ordre de lui pro- 
pofer la paix , à condition que les Villes 
Grecques auroient la liberté de fé conduire 
félon leurs loix ^ & feroient exemptes des 
Bîod. Satrapes ordinaires , pourvu qu'elles payaf- 
Sic. 1. 16. fent aux Roy s de Çerfe un tribut conve- 
nable. 
Strabon aflure poCtîvement cette même 
Strai.i. 4. indépendance des iVIagiflrats Romains qui 
commandoient dans la Province , en par- 
iDion.l.41 lant de la Ville de Marfeille, après qu'elle 
. Ccf. de em obtenu Y autonomie de Céfar. Ce Général 
I.^x«."^ l'ayant attaquée; parcequil la croyoit dans 
le parti de Pompée , la prît , lui enleva 
fes armes & Çqs tréfors; mais en confidéra- 
•tjon de fon antiquité & de fes mérites an- 
térieurs , lui laifïa ks loix & fon gouver- 
nement. Or Strabon ajoute qu^en cpnfe- 
quence elle demeura indépendante des Ma- 
fillrau Romains envoyés dans la Province^ 
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«infî que Nimes , du gouvernement de la* , 

quelle ViUe il aflure que ces Magiftracs ne stnb. i^ 

fe méloiénc point, nous apprennanc même p. 2.0c* 

ailleurs que tel écoit Tufage de ces con* 

quérans de rendre exempts de la jurifdiÊlion 

^es Préteurs , ou des autres Officiers qui j 

gouvernoient les Provinces , plufieurs, ViU 

ies , & pluiieurs peuples, qu'ils loumettoienc 

à rEmpire. 

En effet dans le Plébifcite que je viens 
jde citer , qui accorde Y Autonomie aux Ter- 
melTiens en Piddie , on voit que les Romains 
défendent à quelque Maçiftrat que ce foit , 
jd& troubler cette Ville dans la poiTefTion 
des privilèges qu'on leur accorde , & la ré- 

f)onfe que fait Trajan à la lettre que Pline 
ui avoit écrite pour le confulter fur quel- 
ques doutes qu'il avoit, au fujet du gouver- 
nement de la Ville d'Amife , prouve bien 
que le Proconful n'y avoit aucune jurifdic- 
tion. Il faut empêcher , dit l'Empereur , pa- 
reilles chpfes dans les autres Villes qui font 
fujeites à nos loix. In cateris Cixritatibus qua 
jure noJirofUnt ob/lriâte^ res hujufnwdi prohu 
ienda ejl. Son Autonomie mettoit donc la Vil- ^.. , , 
le d' Amife à Tabri de la jurifditHon du Pfo- *^^*° ^''"^ 
cônfiil , à bien .des égards. 

En confequence de cette exemption , 
Ciceron reproche à Pifon qui avoit gou- 
verné la Macédoine , d'avoir ufurpé une 
jurifdiftion qu'il n'avoit pas fur les Villes çj^ |^ 
libres, contre la difpofition des loix & despifon. c. 
Sénatus - ConfuUes. Ce fut là aui£ un des^^* 

N 
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Pr«n. îngrieft contre Verres f car il arrivoît foip» 
.c ly yenc que 1 ambition , lavarice, la pente an 
:_ defpotifme des Gouverneurs leur fefoienc 
violer les droits & les privilèges de ces ef- 
péces de Républiques» Il laut prendre garde 
en lifant FHiftoire , de ne pas confondre 
les faits avec le droit , l'abus avec la régie; 
fans cette^régle de critique , on ne peuc 
rien fixer , rien éclaircir. \ 

: 11 nous refle à parler de. la quatrième 
condition qui fefoit partie de YAutmomit ; 
c'étoit la propriété des Domaines ou des 
5 erres qui appartenoient aux Villes. Si 
V Autonome is*obtenoit en conièq^ence d'un 
' traité de paix , d'une foumiflion volontaire:; 
on à prix d'argent^ cette condition entroi( 
eiTentiellement dans! la coropolition qu'on 
fefoit ; mais à l'égard des pays conquis par 
les armes ^.éWe étoit comme une renoncia* 
tion que fefoit le vainqueur de fon droit de 
}a g^erre ; , en vertu de ce droit , * on dé*^ 
pouilloit d'une partie de leurs terres les 
peuples qui ne fe rendoient pas yolontai* 
rement » on partageoit en fuite ces terte$ 
aux foidats vétérans , f & elles fefoient le 

* Oa "peut voir le droit de la gnerrc chez \t% 
RpmaiQS. daos Grotius de jure belli & pacis L 4. c« 
fjx. n. 15, & 1. 41.4 

t Ceft ce qu*OB fit ^ans îa Gaule Narbonoife î 
séduite en Province. Roaaiiie, & ce quç fie Teren- 
tiusVarrO) Lieutenant d'Âugufte , à Pégard desSa^ 
ladSens » il donna aux bandes Ppécorieanes une paniè 
ëe leurs terres, Cic, pro Dotn, ad Pont. 30, & yi^! 
(xo Cccinaâ» 
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SUR L* AU T N O IVÎÎlE. . i$ J 
patrimoine des Cclonaes qu'on* ^tiVôvoit 
dan» lès pays conquis. On voit u6 veitîgé 
fie çt prétendu adroit, de la guette daffii Ci- 
ceron, qui ea parlant de SylJavli^utîl pri-»- ' , 
va de leurs: champs iquelqûes Vîlfes^ If Itji* ' * " 
lie ^. dit queiîl^oic làr un drdt dii> Peuple 
Jlo.raain : fuit enim populi potijlas y& nous 
apprennons de* cet Oratieur, qîie les Gau* 
lois fubirent Ja privation ou Je démembrer 
-ment de leurs champs , pour s'être défen- 
iius contre -les Rdhiains y /ig^ro fftut&atu ^^^f^ 
G'eft cette i^iaxime qui fait dire â Diohiei,sf^ 
Je Cdccéien,que les Romains ne fe croy oient / , , ^ 
|Ki$ moins miaiires de la mer & dès ôaiiît, qu'ils 
.▼ouloient Tétre de la 1 eîrc. C'ell f>ar un effet 
de ire droit decoàferver fc$ domaines-, que r • \^\ " 
dans les p2Lji Juionûihei ^ ou dans- <i€\i)t oit 
il Y avoit plufîéurs Villes qupjouîflbieîltdé 
ïjutononùe^ on y trouve moins de Colonies; 
. On a plufleui's vefliges qui ne iaiffen|J 
pjas douter que la coïifervation des Terrer 
àc autres Domaines ; né fit partie del'^a^ 
tmomie. 

; Dans le Plébifcke^ pour la Ville de Tèr-^ 
meffe , il eft dit qù^elle confervera (kpoC^ 
fédéra fes Champs, fes Edificeft^-ies Ifles^ 
^.tQus les lieux de fa dépendihee fceut 
même qu'elle avoit: poffedës autrefois, & 
dont elle avoit été privée à l'oçcafion de U 

guerre contt'e' TMÏthn^^ Sylla laiffelet 

• 

' • QUEI AGRI QUAE LOCÀ AEDI FI CI A PU- 
BLIC A PRIVATAQJJE THERMENSI^UM MAJO-' 
Kft»!* flSIDÀRUM- INTkA: MNÉIS* " 
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Caimiens & toutes les Ifles de leur dépeii* 
^lice en propriété aux Rhodiens , dond les 
tributs irpQt.au profit de leôrtréfor^ coiny 

Ce. Mi q* tne étant domaine de Rhodes. 

fsac II.' iAprès: la défaite d'Antiochus , les dix 
Commifiaires Romains laii&rent dans la 
inême jouifiance les habitans de Chio , cte 
$mîrne9' les Erythréens y les Phocéens » 
&ç. Les Thermitains en Sicile méritèrent 
i:e ?iême bon traitement pour le zélé qu'ils 
montrèrent pour les Romains : Urbes , A^ 

'^^ ^ gTQ^i ifegefi^e fuas iis redditas^ dit Ciceron. 
ïtf ret. On voit la même expreflîon dans Tite-Livct 

''•^^^jloriqu'il parte des Carthaginois, Ut îiberi 
fuis Legibus viverenê , quas Urbes , quas A^ 

T'k à^^^ 6?^.; on la trouve dans laconcefiioa 

i%^'''l\xepéhr&t^z la Ville de Marfeille. Plu^ 
ueurs avères Villes des'Gaules foumifés par 
Ce Diftateur , jtje furent pas non plus trou- 
blées, dan$: l;à pofleflion de leur domaine. 
Auguilereû accordant Y Autonomie à la Villa 
de T^rfe^ayec fes loix , fes Magiftrats & 
l'indépendance du Gouverneur Romain, lui 
accorde Sttffl" tes Terres , & ' la propriété 
du fleuve; Gydne , avec la partie de la Méf 
Voifiné de ja Ville , ce qui fefoit le patrie 
moine du public , fervant au Pâturage , à la 
Péchçr& au Commerce; : 

/ 

SUNT FUËRUNTQUE L. MARCIO SEX. JW 
COS QUAÉQUE ÏNSULAE EORUM SUNT FUE- 

KXJNT HABEANT POSSIDFANT IMS. 

OyE OMNIBUS lEI, . . UTANTUR, FRUAMi 
TUR ITA VTU ANTE B£ïX«M . MlTUMPAi 
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De tout les caraâéres que nous venons 
ât donner à ÏAu^$nmit , il refuice <)ue les 
Villes j/utonmties étoient bien différentes des 
Colonies même libres» que des ^ens peu 
verfës daiis THifloire ancienne conifbndent 
quelquefois avec lés premières ; car les Co^ 
ionies fe gouvernoienc par les loix qu'elles 
avoient reçues de leur Métropole > & rece* 
voient dès Magiftracs fous le nom de Vi* 
caires , qui adminiftroient chez elles la jul» 
tice , & régloient (es intérêts publics avec 
les Citoyens de la Colonie ; a^ lieu qu'à ces 
égards les Villes Autonomes n'a voient aucune 
dépendance ^ & on pourroit plutôt les com« 
parer aux Municipes » qui confervoient la 
liberté de ie conduire par leurs loir, * con- 
jointement avec le droit de Citoyea t 
qui donnoit entrée aux charges de la Mé* 
cropole. C'eft de cette liberté de vivre fout 
les loix nationnales qui appartenoit aux Mu- 
nicipes , qu'efl: venue la dénomination 
des loix municipales , qu'on employé en* 
core de nos jours , pour défîgaer le droit 
coutumier« 

^ Stgooiiis it anâq. yxu Inîic I. t, c. 7. ptéccnJ 
que les Municipes ne fc gouvernoiem fias fuivam leiics 
aBciennes Iciz « qu'elles Teui avoient éii dcéet : «eb . 
éft contraire à ce que nous appreni Aulc^clle 1. r^ 
€. i;. MunUifiS^ dit-iU funf Givts ^m^ Ugthm fuU^ 
<^ fkê jur$ m$ntH » mumrit iM»tùm cmm fofiéiê &•« ; 
m0»0 fâ$t$9ifÊêy À fM» imvMrf csfiffmdé sffêHsti W« 

aw infHéim f^fulm mrum pmdtê$ fàSm ^« 
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tp9 pIS-SERT^ATiaN 

. A|irés avoir fait qonnoiire la natoce 3a 

Î)rivilége de Vyiutommie par analyfe ^ paf^ 
bns à confidérer la diiFerence & les varia- 
fions auxquelles ce privilège fut fujet. 






1 1. P O I N T. 

Ohfirvations fur les différentes es- 
pèces ^'Autonomie , éf* fur les 
, variations de ce privilège, '' 

t 

/^Uoîque les Médailles ne nous faflent. 
V^connoitrequedes VîWqs ÀutonofneSj let. 
Hiftoriens n'ont pas hérué de mettre au. 
rang, de ceux qui jouifloient de ce privilé- ; 
ge, des Nations & des Royaumes entiers^ 
qui étoient devenus tributaires ou dépen- 
dant d'un Empire étranger, & dont ils dé- 
voient révérer la majeflé & la puiflance ; 
cela conllïtue une efpéce d'Jûtomme bien 
différente de celle des Villes; mais elle eft 
analogue à la première , en ce que comme 
les Villes en devenant fujettes d'une Piiif- 
fance étrangère étoient Autonomes^ parce- 
qù'eUes avoient confërvé leurs loix , leur 
gjDuverneraent , leurs Magiftrats , & leurs 
Tcirres , de même ces nations continuoienc 
drvivre fous robêîfTance immédiate de leurs 

|U>yi y qài les goirvei-noienc par ks^ Joix ' 
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nationnales 5 fous la dépendance^ leboit 
plaifir de l'Empire donc ils étoienc devew^ 
dépendans ; & au lieu que les Médc(iltes des 
Villes libres , pour parler comnite les Lar 
tins, préfentenc les nom^ des^préit^iers Ma-> 
giilrats de. la Répjiiblique » ct^liif de cef 
Royaumes écoienc frappées avec celui de 
Jeurs Roys , fur quelques-unes defqgelles on ^^à, Se« 
voit auffi Tannée de l'Ere, qui étoit Tépo- |"'°'Pi^* 
que de racquifition.de cette liberté. ^^^ ^ 

£n effet les Arabes fournis par Cyrus^ pr«iii 
ne furent point réduits en fôrvicude^ niaisDu«.p.f( 
laiffés libres avec la qualité d'hôtes des Per* H«o4. 
fes j & lobjigation de fe reconnoitre dé-^* T 
pendans de leur Empire. Les Babyloniens 
fournis aux Rdys d'Affyrie , quoiqu'ils euf^ 
fent fecoué ce jouç fous la conduite de Na- .. 
bonaflar leur premier Roy , ne furent ce- 
pendant pas entièrement indépendans de ^ 
leurs anciens maîtres, puifque Sarmanaffar 
Roy des y^ffy riens , mena des Colonies de * 
Babylone en Samarie , & que ce furent lea ^ 
Capitaines de ce Monarque qui conduifî- _^'^*8^ 
wnt Manafîçf j^qy de Juda , captif ^ Ba* ^ * *** . , 
bylone. Les Roys de Babylone relevoient . 
donc des Roys d'Aflyrie,.& révéroient la 
majeflé de l'Empire des ÀfTyriens. 

Les Abgares , Princes^ d'Edetîe & de 
rOsrhoëneau-djel^ de rEuphiate, confer»- ym^^ 
verent leur fpuyei'aineté lous TEmpire dcsn. ^^^ 
f^arthes , ly, ^ns avant J, C. , fous les me mes 
conditions; telle futencore la ûtuation de 1^ 
Jttdée , dosa Jfe,gp\iyçr8eiii6fit çtoÂt yn m- .^ ' 
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lange d'Ariflocratique & de Monarchique 
ena'e le Roy & le Sanhédrin , & cela tant 
fous TEmpire des AfTyriens , que fous celui 
des Romains. 

Sous r Empire de ces conquérans , le 
nombre de ces fortes de Royaumes & de 
Nations ^wroii(?»f« s accrut par un effet du 
Cftême politique qu'ils avoient établi pour 
délivrer ou pour foumettre Tùnivers. 
L. 5t. 5c Dion met au nombre des peuples Auto* 
L 14 n&mesy après la conquête des Romains , la 
Thrace , les Lazes dans la Colchide , les 
Cappadociens , le Pont , l'Arménie , 
iBpcripl, ]a Galatie au tems d'Augufte , & en- 
ttaf.rubrt g,^ \^ Judée : plufîeurs de ces nations avoient 
io AaroD.* <^ependant leurs Roys particuliers , qui n'au* 
pioc 9. Toient ofé prendre les marques de la Roy- 
bioo.ibid auté , en fuccédant au Trône de leur père» 
tivitts I. ou ^(;j^,^( ^lyg ^ qu'ils n'euflent au^iaravant 
j4 Jor.l. j.^ç^ j^ confirmation , ou l'agrément du Se* 
*^ nat de Rome ou des Empereurs , fous le ti- 
tre flatteur d'amis , de confédérés , de corn* 
pagnonsdu peuple Romain , dont ilsétoienc 
VîdValf f ^^^^5 de révérer la Majefté,à des conditions 
{o amm. inégales les uns des autres/uivant le titre au- 
quelilsétoient tombés dans cette dépendan- 
ce,& fuiv^t qu'on avoit lieu de compter fur 
eux , ou de s'en défier ; car il y en avoit , 
dont les Romains regardoient l'amitié com- 
me fort équivoque , tels que les Thraces , 
qui fuivant Ammian Marcettin , ne de« 
^J\r^ voient être fouhàités ni amis j ni ennemis. 
!^ ^ On voyok encore de» veft^à dt cette 
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Autonomie dans le bas Empire, ptiifque Zo*L.i*c|iii 
2omene nous apprend que dé (on tems les 
Ethiopiens Akumicés , les Ifmaêlices » les 
Sarrafins étoîent à la vérité alliés des Ro- 
mains y mais des al liés qui.étoient obligés y.^ g.|.^ 
de leur obéir. PWcq* 

C'eft ainfi que les Allemands , les Turin- '^5, 
ges , les Saxons en Germanie * vaincius par 
les . Mérovingiens , fe reconnurent pour 
leurs fùjets , à condition de conferver leurs * 
loix& leurs mœurs; c'eft ainfi que Char- 
lemagne , ayant fournis lés Saxons , reçût ^i^* ï^î* 
les hommages de toute cette nation l'an °*cw2î' 
803. , en leur laiflant leurs Joix & la liberté mJ^« ^ 
de leur gouvernement , comme nous le* 
voyons dans Eginard , & dans un ancien 
Poète Saîcon f ^ . 

Les Royaumes devenus fujets iïnmëdiatt 
des Romains , au lieu de l'être de leur Roy, 
mais fans avoir changé de forme de gou- 
vernement & leurs loix pour, l'intérieur, for- 
ment aufli unç efpéce d'Mtwûmk difS&rente 
de celle des Villes libres, C'eft ainfi que la; 
Sicile fous l'Empire de Rome conferva toui 
fés anciens droits & toutes fes (foutûmes/ 
Quoiqu'abfolument fujette , elle obéiflbit 
aux mêmes conditions qu'elle avoit obéi à' 

< 

* Vide in Herald. <c Lindeobrogîi Cod. leg. aa*» 
fiq. Germaoicar. 

f Tarn fubi Judicîbut quoi Rex ifnpoAeret ipfif 
Legatirque fuis, permiffi legibus uti 
tetncs pauûs» Il Itbcitads lumôit. 
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' &$ Roys; Skilia Civitêtei fie in amicitum , jt- 
demque populi Romani, reeepimus y ut eodem juret 
effk , qupfuijfet , dit Çiceron. Auffi quoique 
le Préteur qui çomraandoit en Sicile eut 
une autorité bien p)us éc$(iduë dans les af- 
faires de ce Royaume que, dans la Grèce , 
. qui avoii étéabfolument libre , il ne pouvoit 
rien faire contre les privilèges qu'on avoii; 
confervés aux Villes. Celles de TAfie Pro- 
çonfiilaire étoient aulTi plus dépendantes que 
Tyr, Marfeille , Athènes &c. parceque ces 

Î>rémiér^ Villes n avoient jamais été auffi 
ibres que celles-ci , même dans le rems de 
IVntiére liberté de la Grèce < dont elles é- 
toiept d^s Colonies , & pair confequent tou- 
jpurs nn peu dépendantes. 

Il me paroit d'obferver encore de la 
^iffereiKre entre YJmowmie accordée par les 
Perfps^ par les Monarques qui tenoient à, 
la G/éc^ , & celle qu'accordèrent les Ro* 
mains qui leur fuccéderent ; fi ce n'efl; pas 
^ancau droit, la chofe n'efl pas douteufe 
quad»t- au fait. Sous les premiers ce privi- 
lège étqit peut-être plus rare , parcequ'il 
n'étoit point un effet d'un plan général de 
poliiique , parceque les Afiatiques frappés 
«Lie de Ficiiée faftueufe d'acçroitrc leur puif- 
i!ance, ayant à peine celle de la liber té, ne 
k' conhoiflant que pour la haïr , ne l'acco'r- 
doit quafi qu'à la néceffité , qu'en vertu de 
quçlqp^ traité , où les parties belligérantes 
dévoient fe relâcher de quelque prétenfion, 
de quelque droit , afin de terminer (letf aeâr- 

m» ianglaaces & ruxneufes. C'eit ce qui tfr 
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nva^ dans la^ guerre «atre les Ferres^; \e% 
Grecs d'Afie- Après la viftoire rtnaportce 
par Conon , ce Géapral & Pharnaza.bê con*^ 
vinrent de laiffer aux Villes Grecques une, 
liberté entière dans la manière de fe ^ou« ^. . . 
veroer, & qu'on ne rebatiroic ni de partj^^^J ^ 
ni d'autre fur leurs l'erres » ni Fortifica- * 
tions^ ni Cita4eiles qui puifent fairç om* 
brage. 

Cependant les conquèrans Afiatiques fu*^ 
rent quelquefois déterminés à accorder ce 
privilège par d'autres raifons particulières. *'*'S* 
iMj.ardoQius chaJTe 1^ fouverams ou les ty^* * 
rans de tputes le^. Villes de Jonie, & y è^ 
tablit le gouvernement populaire, parcequ'il 
en affoiblit par là. le reilbrc , & qufi' les in^ 
terets de leur liberté les détourneront de 
la révolte. i\lexandre accorde VMtoamnit 
k la Ville d'Amife s parcequ elle en avoi( 
jouï de tems immémorial ; la dégrader ^ 
ç^auroit été trop choquer les; préjugés pu« 
plies , & k rendre plus odieux que les Per«»v 
fès, fous qui elle en avoit jouX en paix. Les 
habitans de Delphes obtiennent VAutwwmie 
comme un effet du refpeft que s'attiroit la 
fainteté de leur Temple. Philippe , Perer^*** ■ 
d'Alexandre , fe déiermina par le même, 
motif à accorder VÂutmomie i Seleuciè , où 
ëtoit le fameux 1-ernple d'Apollon le. Sar-'çJ^jJ^f^ 
pedonien ,.d^s lequel fe rendftîent des O^a* p^^^i^'*^ 
çles célèbres. ... \ 

Une raifon g^qQraW de la conférvajcîon' 

éiX 4utfmam.iig\ ViU«« Aûatîgw» %^^^ 
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lue fantcdre expofées i l'ioTafion des Per» 
les, toujours entkhés d'une domination 
abfoluë , écoit la puiflance alors redoutable 
' des Grecs. Cette puiflance ëtoit la fauve^ 
garde de la libertépublique de T Afie mineu* 
re , & tenoiteti reipeâ ces Roys Afiatiques 
par état & par éducation Tes ennemis^ j 

Les Romains parurent enfuite avec des I 

maximes bien différentes : au lieu que les 
premiers conquerans n*avoient paru ne 
vouloir que faire des fujets qui fuiient des 
Serfs , & par confequent des ennemis , ceux- 
ci voulurent faire croire qu'ils ne vouloient 
fe foire que des compagnons & des alliés , 
fans fe. fervir même du terme de fujets , 
& par là ils fe firent autant d'aides & d'au- 
biliaires. Ce fut là le grand reflbrt de la po- 
litique Romaine ; ce fut le fondement de 
cette puiflance immenfe qui abforba toutes ^ 
les autres. 

' C'eft la folie ordinaire des conquerans » 
de vouloir donner des loix , & introduire 
cfes nouvelles coutumes chez les peuples 
conquis , commet il tout gouvernement où 
Ton eft capable d'obéir ne fut pas également 
|K>n. Les Romains parvinrent à s'aflurer 
d'une obéiflance prefqu'univerfelle » en aflu- 
Tant par-tout la liberté. Dès la naiflance d« 
leur Empire , ce principe fut le mobile 
' ^ . de leur politique : dans le traité qu'ils fi- 

i*Haîr ^^^^ ^^^^ '^' Latins , après la viftoire du 
cm^L^Lacdé l^eje^ille , vous ne trouvez pas un 
f9S'tdit.motqm f9& foupçonner Pfimpire, kfa^*^^ 
ypafimjettioiu 
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La liberté des Grecs avoit déjà réçft des 
^andes atteintes par les intrigues de Phi» 
lippe, & par les armes d'Alexandre ; leurs 
fuccefleurs avoient quafî achevé de les op* 
primer. Les Romains combattent Philippe 
' Boy de Macédoine , & changent Tétac d'e& 
clav^e des Macédoniens & de dépendance 
des Grecs , en des Républiques fous leur 
proteflion* Ils attaquent fucceffivemènt let 
autres puiflances formidables dans la Grèce, 
les défont , traitent les Grecs en libérateurs ' 
& non en maitres , & par ce moyen ceux* . 
ci leur fervent d'inftrument contre^ léurt 
premiers opprefleurs , upiquemenc par la 
raifon qu'ils ontrecdnqu^ leur liberté. Ceft 
par un traitement fi modéré , comme l'a 
obfervé tin illuftre Ecrivain Français ,• que l^'sutcvf 
vous diriez avoir été préfent aux délibér^^^^."*" 
rations du Sénat de Rome , que cette Ré- fj*"^°' 
publique jetta les fondemens de cette grandeur 
puiilance , qui étonna Tunivers. C eft par là Scla d^c« 
que dans les Gaules en.£fpagne en Germanie^ dence des 
elle fitfervir de barrière contre les peuples ^^°******* 
dont elle méditoit la conquête» ceux dont elle 
avoit rompu leschaines pour leur en donner 
des: rrouvelles. LorJqu'aucun intérêt ne re- 
toue Tefprit Citoyen , lorfqu'on fçait qu'on 
ne fait que changer de maitrcqu'on ne porte? 
ra que les mêmes charses,à la vue d'un con» 
quérant) toute nation eu dans un état de ftupî^ 
dîté & de léthargie , quelquefois d'îpdiffèi'en- 
& fi Ton a quelque fentîraent,ce n'eft que ce-' 
lui de la crainte bccafionnée par les malheuiî* 
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de la g«erre; les Komain6 fçureni periWder 
-aux peuples^ que les vaincQS parta^eoient a- 
Tec eux le fruit de la viftoire , qu'ils ne vou* 
loieDtatquénr que pour donner,qo*iiis ne fou- 
meitoient que pour délivrer âc protéger. 

Les Etolieâs délivrés de la domination 
iks Macédoniens , dans reârufion de la joy'è 
iqué leur infpire la pfûdarnacion de leur li^ 
èerté faite par ordre ^ Corfimiflair^s Rb- 
mains au milieu des Jeux Iftmiques , ne ceA 
Itnc de décrier, que te peuple Rbmmn e(l 
4e proteôeur de 1$ liberté de farfîvÉfrs i 

3ue fa valeur & fa fdgeflb ont rompu; les 
hakies de la GI^éce & deTAfie.* i 

■ -Telle fut la iage politique des premiers 
Romains, telle la i^fe de leur grandeur ; 
telle^ ta fource dtt cette Jfutcvtmn^ q^'iti 
accordèrent à tant jde peuples & à tant d'é 
Villes 5 dont on voitdes rnonumens înnotn* 
brabies dans les Médaille^ qui nous redefiRS 
diEfs Gyrenëens^ des Bargrûiens , d'£phèfe ,• 
d'Antioche, de Do^a^, de Thyane^^l* A pâ- 
mée, de Diocéfarée , de Seleucie , ^'Ami^è^^ 
& d-vmt infinité d'autres. > 
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^ .^ £^ aliquam io terris gcjBt^mv quâe fiia. JtnpeaA 
fuO' lâboje ac periculo. bélla .sei;erct pro liber^aje al.o*. 
tu m ; htc hdc finitimis (>of uu^ i aUt pîopin^uaf ci- 
fkacis" Bominffbus , aut rerrfs cominenti jarrâfis fixU 
Ht y Jmaria traiiciac , tA q^ùà toto orbe terraratti iil* 
îiift^ Ifnperiufli (tc« .& obique Jus, fas, ieir potenn 
ciflima £nc ; uoâ voce, Pbscqo s . liberatas omQcc Gr^r^ 
ttx »tqiie Afîx U'^bes :'Hoc fjpe coociperc ^^ audacis^ 
immi ftif(îe,ad cffcâum addticcxfe , Tiftdtii' «iïoÉ^' 
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Je dis que telle fut la fege poUc&jue de* 
premiers Romains , & telle la bafe-de leur 
grandeur , parcequ'en effet , quelqu'intereflî^ 
que fut l'objet de cette politique , elteieii^ 
ttoit en même tems au bonheur & à la paix 
des nations , & il n'eil rien de plus gloneto: 
^ue la viûoire , lorfqu'elle tend à rendre leH 
vaincus plus heureux*. Si cette manière dé 
conquérir afluroit aut vaihqti^fs ittie do« 
mination tranquille fur les peuplés , unie do^ 
mination douce, humaine, équitable, elle ga*^ 
rantiflbit en même tems la tratiquillit^ des fu* 
jets qui partageoient cette efpéce d*Empîre ^ 
confiftant en une fociété de. differens peu^ 
pies unis & liés enfemble par Un béhéBce» 
par un intérêt commun ; & une preuve de 
la fagefle de cette domination des Romains^ 
c'eft que les Roys mêmes vendent fe fou-* 
mettre volontairement à eux i * qu'ils les 
laifibient les héritiers de leurs Royaumes. 
C'el^ par là que les Cyrenéens j les Armé- 
niens i les Ibères , lesSamothraces , fe* Roys 
de Pergame,de Bofphore^,dela Colchîde,- 
les Lazes & plufîeuts autres reconnurent la 
majefté de TEmpire , fous le nom -de con- 
fédérés & d'alliés. 

J!ai dit encoïe*que ce fut là la fage po- ^^^ ^ 
litique des premiers Romains, parcèque i, ^^^ç^J[ 
leurs fuccefleurs en confervant l'apparence * 

« 

-, * Après la TÎâoire de Trajan , Pacrfatmafim Roy^ 
d'Artnénie » voyant la douceur avec laquelle les Ro« 
maias craitoîent les vaiacus , £c io^mn à ctpc, Tillenu 
CJMB. ^.'aprti i«» 
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de cette fagefle , n'en abandonnèrent qœ 
trop la réalité. Des droits ftipulés d'égal à 
égal ) mais d'égal fort à égal foible ne fa-^ 
itnt bientôt plus que des privilèges ; & des 
droits dégénérés en .privilèges ^ fubiiTehc 
incontinent une autre dégradation > c'eft de 
n'être |>lus conildérés que comme des grâ- 
ces, & les grâces de jîbres deviennent ac-^ 
. bitra.ires. C'eft ainfi que la liberté, telle que 
cette vertu que la moindre tache ternit fans 
reflource , une fois entamée , n eO: déjà plus; 
violée dans un de fes droits , rien ne peut 

flus garantir l'intégrité des autres toujours 
la merci du prote£leur ; car la modération 
eft rarement le caraâére de la puiflance,* 
qui n'eil pas contenuQ par .4e$ loix inaltéra*- 
bles. Lçs obligations d^ns lefquelles les pré- 
tendus alliés entrèrent à l'égard de leurs libé- 
rateurs ou protefteurs:, rendirent l'ufage jde 
leur liberté abfolumeçt dépendant de la.vo- 
lonté du Sénat de Rome. 

On commençoit par employer des ton3 
eifices pour les reconcilier en cas de divi- 
fions , on fe^rçndoitpgf 4à arbitre fouve-» 
rain de ceux qu'on aypit prétcrldu laifferUr 
bres; fôuvent'on décîdoit-au gré de ce qui 
convenoitle plus au fouv^érairi Empire. On 
cnvdyoit des Commiflairespour entendre 
fur les lieux, les fuj^ts. çles. plaintes &. des 
querelles ; refufoit-Qn de s'accommoder , 
on citdît les parties à 'Rome-, bn lés jugeoit 
en fouverain , ces arrêts devenoient des 
arrêter irrévocables ^ & le manque dé ^éfé*^ 



i 



SUR U AUTONOMIE. 009 

tence écoit tin titre pour priver les indociles 
àcé droits qu'otl vouloit qu'ils regardaiTcnC 
conitné une grâce. 

11 efl aifé de concevoir , combien la li- 
berté fe trouvoit par là affoiblie & dégra- 
dée , combien ce qui en refloit étoît difFe- 
jrent de ce qu'on avoit d'abord obtenu : il 
eft vrai que plus l'Empire étendit fes bor- 
nes , plus cette grâce devint communç , mais 
lemblable aux fleuves dont les èàux d'abord 
pures à leur fburce fe troublent dans leur 
cours en grofliflant ^ la liberté Te dégradoic 
en fe répandant. 

Bientçt tout devenu dépendant du Sénat 
i& de fes CommîlTaires ) il fallut divifer 
pour ne plus craindre de réfiftârice* Mum- 
mius abolit tout Gouvernement Républi- 
cain , diflbût toute union politique dans la 
Grèce , déclare les Villes indépendantes 
lés unes des autres , confie Tadminiflratioa 
(de Ces petites Républiques à leurs Citoyens 
Jnunicipaux , qu'il étoit plus aifé de tenît 
dans la dépendance ; enfin il impofè des tri- 
buts. Cependant fous lapas de cette liberté^ 
quoiqu'énef véë , impuiflante , "îllufoire ,' 
comme l'appelloit Ciceron-, * on fe livre 
encore à une joye ftupide , on veut fe croira 
libre,on s'en pîque,on s'en vanteic'eft le fort, 
ç'eft le comble de la fervitude d'éteindre dans 
lés âmes Tidée même de la liberté. De-làcet 

' * Grsci vero exfattatfc , nugaeoribus qutdem înqyks* 
^ià rcferc / Aumomimm Ce adeptos pucant. Ç»i 
ii hxûc 1> é. u . 

Q 
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înfultes faïi^lantes de la part de ceuxfn^- 
tnQS quiétoient les miniflres de^Tefclavage. 
Pifon piqué d'un refus que lui font les Athé- 
niens, "de faire grâce à un criminel, ofe 
leur direfen face, que Germanicus a trop 
honoré' une.populace ramaflee , qu'ils he 
font plus ces Athéniens confommés par tztit 
de défaite^ ; tnais une troupe d'infolens & 
^ • de faâieux , qui ont ofé prendre le parti 
Tacit.1 ^^ Mithridâte contre Sy|la , contre 
^^* Antoine & contre Augufte, Tibère fe fert 
de leur langue même , de cette langue qui 
paroifTpit confacrée à la liberté , pour leur 
faire le reproche le plus cruel qu'ils puflent 
ohhomi ^^^^f^^^*^ • îljÊurditqu'ils étoient faits pour 
Dcs ad fer- ^^^^ efclaves. Tant labaflefle des fentimens 
vituccm rend méprifable aux yeux mêmes de ceux qui 
faratos favent en profiter. 

Tactt. an. Un ancien Philofophe dit , que quand un 

^* homme perd. la hberté , Dieu lui ôte là 

inoitié de fon' ame. On peuji dire la même 

Chofe dune nation, la llupidité vajufquei 

à ne pas fentir les maux de la fervitude ^ 

^ignorance qui en eft là fuite, vajulqu'à 

. Toubli des premiers élélnéns de la liberté 

publiqiiç. Rien n'efl: fi commun dans ThiiP 

Voyez toire des Villes de la Grèce ^ue des difpu-? 

Pohbe des ^^g ^^^^^ ^^^^ ^j^^j défendent cette liberté 

cieJquesJ^^g^^^^^^^ >. ^ '^^ '^/.^ cte la patrie.,^ 1S^ 
' " I ceux qui n/iiriennent qu'il n^y â d'autres *l6ït 
que la volont^î des Romain». Je ne m'é- 
tonne pas, que les Cappadociehs à la vûë àt 
rilluilon que ces conquérons 'àvoiènr Tiîié 
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'ati.x nations p^r cette prétendue liberté^ 
refufaflent VJiutiniàmîequils leur<rfFrirent,eii 
'dîfafat qu'il ràifèotivènoitlmieihccTa voir -J^ 
un Roy. Ce n*^tQÎt;prebt-étre,pâï quH$ pré* ' ./ ., 
feraflent laTervicudé à fa liberté*, comme 

èt^u'irS ^n*J 

Koy méme^prëcâire ,v.que dîaris^'i 
fcefté fervile.' "'• ^^'"f ' '"' , ., 

'^ Cep'eridantjfenr'que' Rijnié^^é^^ . /[.is:,^ 

ïïberté , quelqti-écWôciqu'éut émij^é 'ceile des ^ . "%' 
ai^és,elle trpuVioic éncQfe de'cefîisefltemè' ^- r. i 
dés prote^ç4i:$ clati^ .dfes èéil^téu-s d*Ua ef- ^ - •^' -- 
îlrit "humain d êclufta.b|e , ^Ui'rfedamoîent 
lès' conditions^ '^s triîtës cpritre' là vîolén^ 
Ce & J ayaTice vîe^sj^opprelFeurs^ témoins les 
îrkrangues dé-ÎClceron contre : les concufi 
fionnaire^/çontfe 'Verres fit VPjl^^^ ' ^ 
*^ Mais .Rome devenue ellç-mèbe.le:|jou6t 
Ôes càpricei '<& ta' vi6lime.de h .tj:rannîë 
a'unfeurCî^dy'^Vtlrpateurdé Ta^toritë 
ronVêiîainé;;fembfei^ê<i^ jàtoufé dè'té'.àUl 
reftoir'de iit)èrté;'chéz: îes natÎM^ 
il*ï?pipirB. £tB^ Êrnjperëurs les eti^itùïtnt^ 
la feur renBqîënt; 'luVdmm^ > . ''^°§* 

irtentoieût . fefori leur bon* bu' nfâuyàis" natu-î 
rel rVerpacTiéa^ dit que Tes Grées ûMoiètié pjiHoit 
oublié commehc-ilTafloit ufer.de la liberté/ Apol. vtu' 
&• les en dépoufîlà ; &ômiden 'les iîétiàblit/.'4. Suo. 
Lçs , AAtpnins ^. Princes, d'un ca;rafit,é;e l>ien-J[*^*^^«• 
Éiir^Qt , reiiouvjçlleKent le»; privii^ge». de Di^\^ 
phtfjwr» V4Ues;^ oonunp cm te Foin dansc 7s, ^ 
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îapologie d* ^ thenagore , * à Toccafion dç 

Ton Ambaflade à M, Aurele & à Ton £1$ 

S^t. c. 9* Commodet Se vere ôca fon Jutmmîe à Bi* 

Idem îa fance & aux Napolitains. Il diminua en- 

Scvcr.c.|.jcQi.g jés privilèges des Athçnîens , à caufe 

.,:. - des affronts qu'il prétendit en avoir reçus , 

n'ëtacit pas encore' Eraperepr , & cette li- 

trerté ^d'^tbénes » ainfi que celle de Lacé- 

démotie ^ aiie Pline appellort déjà de fon 

'y'iJ- tcnann fefte.,, un ombre, de liberté , alla 

c^nft Ao^ encore Jen ^^ cfîminuant jufqu'à TEmpercur 

ton. imp.P^^^^^^^^ T^^ fournit Ces deux Villes aux 

tJLcxciu i.jpix Romaines. Cefi, cependant fous le^ 

^pereurs qu'on voit jç^ Villes phs ja- 

(oufes .c|e conlâcrer leur w^ttr(7i3(^mi^ par des 

|non^umens ' publics ^ plus èmprefFées de îè 

parer dii^titre de libres, en cela femblàhles 

, a'cëtie^nobleffe roalheyrçufe Vquï n^ 

ÎaW:plù$ fe diftînguer qqçTpar des lentiipeni 
le ^es tjtr^es ,; lorfque / Içs rëvplutipns de» 
teins & rinçpqftance ,djLj,f9^.t ont jfait difpa- 
ràitre leur îuflre antique , eft plus foigneufe 
^e lef cçi^eryer & d^en faire, parade. \' ■ . 
...Non iei^^ le prmlege dont nous 

Itarljoins' efluyâ , dès varîâtÏQns, qui l'altéré- 
rènt ,*pijf les cîrcqiiffinçes des tems ,. ^ 
♦ . ;: ^c par': les " boijn^s , ou pigu vaif^s dîfpofitions 
** ' ' des .EçBÎpereurs ; mais il j fut même fujejÇ 
dès la greipiére époque de fa cooceiTion^ 

• • ' • » ! 

• " ^ Per vcftriim , tiiâ^nî Imperavores , tcrrarotn orl^em 
fiuac pathos mus. 
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car la liberté que les premiers conquérans \ 
accordèrent à des Villes , & à des nation^ 
entières , fut plus ou moins étendue , fui- 
Vant les circonflances , les ïnotifs , les mé- Vii oiK 
rites qui déterminoiént à cette condefcen- ^^^ ?' 
dance* Les Villes & les peupleisqui s'écoient ^^** , 
fournis volontairement , qui s'étoient mis 
de boA gré fous la proteâion du* vainqueur, ^ 

étoient traités avec plus de générofîté que . 

telles qui avoient été dans la néceifité de 
fe rendre. Il eft des Villes , dit Cicèron , ,^ ..^ 
qui font libres , ou pour s'être rendues a« 
inies , ou par une marque de diftinition & 
d'honneur. U Autonomie des Carthaginois , 
après la féconde guerre punique , fut aflet 
étendue, parcequ elle fut obtenue par çom^ 

{}ofîtion , par un traité de paix , c'étoit une 
ndépendance totale ; celle qu'on accorda 
aux Macédoniens fut plus reflreinte, par* 
Ceque c'étoit des peuples abfôlument vain- 
cus & conquis. On y défendit les Mariages, 
le Commerce , &c. entre une région & une 
aiitre. On voit dans Appien & dans Tacite 

Sue le zélé & rattachement des Villes d'A^ 
è-, les câlarnîtés qu'elles àvoîént effuyéc* 
durant la guerre , fut le titre qui fit accoi^ 
der par AuguHe VAutimomie à Magnefle , i 
Ilium, Chio, Erythrée , Cifiqué , &vApoli 
lonie. : 

Les fommes qne l'on foùrnidbif aux Gé^ 
néraux qui étoient à la tête des .Ljégiças » 
tenoient fouvebt liéiï de mérite^' Àntiocbe ^ 
ks Xyriens \ & le^jtii&^xjtch^ ww i ^ ]m» foi^hp;^ 
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Efcerp ^liberté par, çç moyen. TarTç obtint de M^ 
tuitù. «K Anioime des.priviléges fortgr^ds, Auguftç 
^'^^Sl Lleslui coimripa; Dion dit que cette Ville 
t't^;. avoitreja de ce Prince des marques da& 
'.Di.>nJ. fèâions au-dellus de toutes les autres Viï* 
«o.ts«erp les , du il lui avoit accordé tout :ce que 
P- v^^ Fon peut accorder à des ainis , & à des al* 
bel ^civ! Ji^^- ^" dir/DÏt.que T 4uiùnoinU des Khodien^ 

èp 775*jfurpaflbit encore celle de Tarfe , car le 
io.PruC,meme Diqn'nous apprend qi^'il avoit ouï 
*?• dire à :an Rhodien , que W^mmotnie de f;i 
' J*' 'République étoit bien ,diffei:e;nte de celle 
des Lacédémoniens, des Athe!qiens , de Bî« 
zance & deAlithilene, car i) ne reftoità^ 
ces Villes qu'une efpec^ dp. liberté , qui 
n'étoit pas grand chofe , au lieu que celle 
des Khodiens. a caufe des avantaa:es dont 
^clle étoit accompagnée , étoit un fujet dé 
jaloufie pçur tout le njon(|e. -Nous fçavonn 
jGependant de Tacite , * que la liberté de 
cette Ville avoit fouffert bien des vieilli-^ 
tudes,. fui van t les partis, qy'elle avoit pris 
en differens tems. Claude venait de la lui 
fendre.' •; - 

; Une autre obfervatipn encore; ceft que 
. quoique plufieuirsi Villes; & plufiejurs pçu* 
ples fuiTent également au rang des Autonih, 
«W-^qi/jl? p^ruflent par <ronfequei)t^voit 
confervé leur ancienne cdnftitution , leurit 
MagiAiïits (k lettre, loir., çieia n'eft pourtant 

< « It'éjrdit&r'KhodSis libênil àâempta f^tpe, autfîr. 
Mltf «'firmif rxterots 'MXW ttemerant > -aut domi kik*^ 
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pas. vrai en tout fens. Les loix (&.le,Gou? 
yçrhement des Villes de Grèce . avoienç 
cijangé à plufieurs égards : on fçâit qu'a* 
prés la célébration' des Jeux Iftamiques , 
ou les Grecs furent déclarés libres , lors de 
la défaîte du Roy de Macédoine ,Tlàmîni« 
lius vifita les Villes de Grèce , y fit des '. 

Ordonnances , y reforma la forme, de la 
Juflice. On Tçàit que lorfque Pompée ren- 
dit la liberté aux Villes d'A/îç, il y fit des \ 
réglemèns , qu'elles dévoient fuîvrç dans le DîotJ 
maniment de leurs affaires ; P]ine les cite à p. 155. 
Trajan. On fjait que Mummius cha-ngea*^!***;'-*^ 
Fancienne conftitution du gouvernement .. 
des Grecs, & que chaque Ville fut obligée 
d'en recevoir un déîâ main' de ce ConfuiP^rf Ir^i , 
La Ville de Magnefie prennpit la qualité^. **• 
d'/^«r(?iî(wii? , quoiqu'elle fe gouvernât par \ 
les réglemeris que Sy lia lui a voie prefcrics. ..^ .^ ^ 
Sulla conjliiutîs'ni^eiatur y dit 'lacite. Le^*'"»'^ Û 
Gouvejmement Ide la TVlacédoine-devenu li- *• ^* ^*^ ^ 
fcre, étoit celui- qu'elle avpit'reçû de Paul < 
Emile, lequel i dit Tite-Live , * lûî donna 
des loîx avec.auta^nt d'égards, que sll n'eut ■ 
point eu à faire à des ennemis vaincus , 
mais à des alliés fidèles , coiitenf *, dît Plu4. 
- tirque , de recommander aux jVIâpëdpnîens ^ 
en partant, de Te reflbiivenir* de la liberté { 
que les Romains leur ^voient accordée ^ 
afin de ne. point en méfufer. Lucullus af> 

* Leges Macedoniae dédit cum tatitâ cura ,- «k txM^ 
lieftibtis viâisvfod ibcils'beocimrièisn(|afe«vidM«iur» 
^ ih * W..Yi4f Wt !• ii-c. «•^PlUV tû ^mil^ 
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foupic les divifîons des Cyrenéens j leuf 

trace un plan de Gouvernc^ment ^ & ks 

laiflè Autonomu. Les Athéniens après leur 

. défeftion à Mithridate , reviennent à To- 

mT*! b^i^^^^ ^^^ Romains, SyUa. leur pardonne 

I' ^* leur faute, mais il leur impofe des nouvelles 

^ loix : auffi Plutarque fe moque-t'il de ceux , 

qui de fou tems rappelloienc le gouverne- 

Vovet ^^^^ ancien pour le maniment de leurs af- 

lloftriic. faires. / grigente en Sicile fe cbnduifoic 

cioo qu'il par les réglemens de Scipion dans le choix 

doooe à de fes Sénateurs. Les Halefins. autre peu- 

celui qui pie de Sicile , que Ciceron qualifie d'alliés 

ienX "^*-fij«l«.^ » «ya« ^^V" *^'^P«* f ^"^^f 

•fTaitcs. des élections , demandèrent au Sénat de 

Rome des loix qu'ils fuivirent enconfer* 

Cicin vant leur liberté^ Enfin les loix de VAutih 

fer ». I. nomieàtt cinq Villes que Gabinius Gouver- 

^ ^* iicur de la Judée détacha de cet Etat pour en 

faire un Gouvernement à part,ront celles que 

ce Proconful leur a données. L'abus des loit; 

les malverfations des Magiilrats, les defor-t 

dres qui furvenoient , étoient des titres à* 

la puiflance dominatrice de faire des refor- 

Sk^es dans lai conftitutiôn & dans les loix , 

fans priver totalement du privilège dont 

dn jouiflbit. L'abus de la liberté & la tranf- 

greflion des droits ont de tous les tems au* 

tant nui à leur confervation , que lés vio«- 

lences de l'ambition , & Tamottr du def* 

potifme. .. 

Une atrtre fogrce de variations ï cet é» 

gardy (pi at^meme fouveat la difficulté- 
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èè pouvoir fixer en quoi confiftoit précife» 
xnent VAumamie d'une Ville , & l'étendue 
qu elle avoit , eft la complication des pri- 
vilèges dont elle jouifToic par la métatnor- 
phofe de Ville libre en Colonie libre , com- 
me il arriva à A pâmée, à Tarfe, & àplu» 
fieurs autres Villes. Autre complication en- 
core , c eft le privilège de Bourgeofle Rom. 
accordé à plufieurs Citoyens de ces Villes^ 
quelquefois à la Ville entière j & fur tout 
depuis que Caracalla rendit ce privilège 
commun dans tout TEmpire > tant en Eu- 
rope qu'en Afie. 

Ce fut encore ici un reflbrt dont la politique 
Rom. fe fervit pour augmenter le nombre de 
ceux qui s'interefleroient à la profpèrité & k 
la gloire de l'Empire ; on s'attachoit les uns 
par l'amour de leur liberté dont on fe fefoic 
croire les protedeurs,& les autres par TafTo- 
ciation aux honneurs de la Métropole. La fa* 
gefle de Romulus^dit Tacite,fit que désenne^ 
mis devinrent le même jour des Citoyens ^ 
&il fait voir combien d'illuftres Etrangers 
ont contribué à ce degré de gloire & d'ele- 
Vation où Rome eft parvenue , combiea 
de ces étrangers aggrégès l'ont foutena 
dans fa vieillefle Fejfo Jmperio fubventùm eft. 
Il ajouté que c'eft par une maxime contraire, 
que les Athéniens & les Lacédémoniens , 
quoique trés-puiflans , fe font perdus pour 
avoir regardé les vaincus comme des 
étrangers , au Heu d^en faire des Citoyens , 
Nffi quod viStBS pr^ ulienigtnis arcebanf. Le» 

|U{iuûat iiûvîreac donc les vues & la 
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maxime de leur fondateur , ils agrége^cejK 
au droit de Bourgeoifie les vaincus & les 
étrangers , qui préferoient cet honneur k 
celui de la liberté , quelquefois iU les firent 
jouir des deux enfemble. 

C'eft ' peut-être cette union accidentelle 
Ad Art. q^j ^ jvjj^ prétendre à Heinfius , que VjIu" 
»!• ^* *f • ^çf^Qfnie étoit annexée au privilège de Bour» 
geoifîe Romaine , fondé fur ce que S. Paul, 
«. . Citoyen d'une Ville Autorume , fe plaint 
Auxl'. ^'^'^^ viole en lui le droit d'un Citoyen Ro- 
main 5 en le fefant pafler par les verges : 
opinion qu'il faut réfuter ici en peu de 
mots. 

Il eft vrai que V Autonomie fubfîfta en plu- 

(ieurs Villes avec le droit dont je parle y 

& dans tous les Municipes : on peut s'en 

convaincre par Tite-Live , qui nousaprénd 

que les Campaniens étoient à la fois AutO" 

UvA^xy nomes & Citoyens Romains : Civitate quant 

^ 5* donarentwr^ ob virtutem non mutaverunt.. Ce qui 

fait dire, à Ciceron , qu'il n'efl pas étonnant 

que de5.fuje(s à qui 1 oa a fait part des droits 

de la République ,' foient fidèles , & ayenc 

j| cœur fes intérêts. On trouve dans Gru- 

tere d'autres preuves de cette vérité. Cela 

Griit. ia venoit de ce que des Villes auxquelles oa 

tlief. D.L. ^yoit laiffé leur gouvernement & leurs 

XXXV. i^jj ^ obtenoient dans la fwte le droit de 

Bourgeoifie , qui ouvroit à Rome à leurs 

Citoyens l'entrée dans les charges, 

Mais ce n'étoit pas un ufage upiverfeV 
d*en agir ainû à l'égard des VùX^Auiono^^ 
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méjf^ âc pour Toîdinaire pat laggrégation 
^' là Boargeoi^a Romaine , on ptrdoit le 
droit de vivre kïoû fesloix. Ce que rap«> 
porie Ciceron* des Heracléens & des Na-» 
politains ^ n'ed laiiTe pas douter Après a* 
Voir fait mention deJa loy ^«/w, en fa* 
veur de la liberté des alliés , il dit t qo'il y 
eut. des grands débats- dans ces deux Villes, 
parceque plusieurs préferoiént la, liberié de 
jeilrs loix au drpit de Citoyen B omain , & 
céla.ii caufe que ceux qui le devenoient, 
a''éeoirat plus au nombre des conCedêrés. 
.. Ç'eft pour cette raifon que bien des Vit 
Iw refiiferent cet avantage. Lfes Equei 
diîbiéoc dans leurs AfTemblées ,' que ceux 
qui ont pu choifir , ont préféré leurs loix.aq 
droit de la Cité Romaine , qui a écé une 
peinenéceflaire pour ceux qui n^ontjpû s'enj|^ * 
défendre. Seleucie fui* le fleuve Calydamus, * 
Rhodes, les Herniques** en Italie ne vovt^ 
lurent point avoir part à ce droit par atta- 
chement pour \euTh loîx. 
■ Au tems de Saint taul la Ville (te Tarfe 
étoit dans ce cas y. je veux dire , qu elle 

* Minime mirum efi, Cnmmunicacà cum his Re« 
publicâ fidèles efle. Ciç. Philip, ix, 

f Qiîum ocnif^e magna pars în Î!$ Gvitatibus fie» 
derts fat ( quo ocoipe leges iis re^i^ ) libeciacexn Ci« 
!Ût;i«i aoceferrenc. Cic pio Balb» c. $%» 
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Hcrnîcorum "tribus populîs , Aîatrina't , Veni* 
lamoy t^ereminati , quia maloerum , quàfli Civiurem^ 
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n'avoic point le droit de BoorgeoiCe Ro« 
inaine , elle n'écoit pas non plut M unicipe , 
elle étoit Autontme , & immune : privilège 
Qu'elle avoit obtenu de Pompée , & con- 
Ap. de fervé depuis cette époque. Cela fuffit pour 
bel. «iv. j^j^yQjjg l'^pjjjjQQ jg Heinflus. Si St. Paul 

*** Vîd.'^^'*^^ ^^ privilège de Citoyen Romain , 
Spanh. ai ce n'eft pas qu'il le tint de la Ville de fa 
Coaft.Aocnaifrance ^ mais de Ton Père qui Ta voit a- 
Imp.cxcr. çhgté . cgij^ ^jQjj; d'ufage , on Taccordoic 

*JJj^^^même^rflirix à de^ particuliers. Pline le de^ 
c.x5.^.97^SLnda à Trajan en faveur d'Harpocrate & 
ft.&c. des affranchis de Maxiniille, & il l'obtînt. 
PliiuLio. Son Médecin en fut auflîî gratifié pendant 
•P-5'«;^*fon Confulat de Bythinie. Enfin quoiquV 
près la conilicution de Caracalla le droit 
de Bourgeoide Romaine eut été étendu 
par tout TEmpire , il ne détruifit pas ni les 
loix municipales , ni les droits de tous les 
autonomes ^ comme il n'annulla pas entié* 
rement le droit italique , ainfi qu'on le voit 
par rénumération qa'Ulpien & Paul fou 
difciple font de divel'fes Colonies , qui com- 
mencèrent à fe*conduire par ce droit après 
la conilicution de cet Empereur. 

De toutes ces obfervatiôns , il refulte 
que y Autonomie confidérée dans le fait,^ 
foufifre des exceptions à l'idée générale que 
j'en ai d'abord donnée : un gouvernement 
defpotique V fimple de fa nature , préfente 
bientôt fa définition. La volonté du defpote 
fait fa Ipy ^ elle n'admet point de modifipar 
tions 9 mais par-i;out ,où il y ades loût» ' 



SUR L'AUTONOMTE. f2r 
4;on{1:icution ne fçauroit fe rendre par une 
jdéfinition précife , on ne fera que la dé« 
jcrire , parceque ces loix ne font pas fou* 
inifes à la régularité d'un même fiflême. 

■ 

III. POINT. 

4 

Réjtthat du prmlége de f Autono- 
mie à P égard de P adminijiration 
de la Jufiice , des impojitims , 
^ de quelques autres prérogd" ■ • 
tives qui émanoient de cette li- 
berté, . ' 

NOus apprennons de Cîceron cîtë cî-de- 
vant , que les Villes y^utonomes , avec 
Tufage de leurs loix , avoient la puiflance 
de juget Suis legibus ^ judicits w/2e. Cela s'en- . « 
tend également des caufes civiles & des eau* 
ks criminelles. 

Les crimes qui enfreîgnoîent les loîx de 
h patrie , ou violoient la religion du pàys^ 
ëtoient fujets à la Juftice des Magiflrats 
îtiunicipaux ou Autonomet Nous trouvons ,. . 
bien des traits de ce droit dans l'Hiftoire. 
En Italie, où les Villes ëtoient toutes li- 
tres , c'étoît aux Magiftrats à faire jufiice 
<^s crimineli/Tacite nous parle d'un Maa* T^itL4: 
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lias àm fut con damné* par ceux de Sîeftïft 

à être fouetté. Saint Taut-& Sytlà coMuiâ 

Aft. i^.^ Philippe, Ville de Macédoine, fônt-oôii». 

'^* damnés à la même pèinépàr les Magiftratà 

de la VMlle même. Lorfqu on accufa le mê- 

Aa. 15. me Âpôtrë avec fes compagnons à Ëpbeie, 

U- dé détourner du culte de. la grande Diane, 

ce fut auITi devant (e^ Magillrats qu'on le 

traduifit , puisqu'il eft dit que le Secrétaire 

<ie I^, .ViJIe porta la' parole .à MiTetoblde 

tumultueufe qui crioit vengeance contre ces 

prétendus criminels. 'A Atliênei^c'fcft^ en- 

Mcurfius?^^ devant; PAréopa^.qnç î'ApptfVdes 

dcsArcop. ^^^i^ns eft déféré cQmme. perturbateur de 

c ^. la religion;^ devant ce même Tribunal ,* qui 

avoit . (fi^mâSmrié ':*S^icéké>, ^ufli pour un 

prétendu violement de la religion , c^r il 

avoif infpeélion fur tout ce qui* regardoit 

la.religioç àç les 4iiœurs, _ , - '' • T " 

Lé rej)rpcne que fit l^ifQn aux Athçnjieng 

de n-'ivoir pas vôufu lui- accorder la.'gfiijç^ 

n *7"* 'îd'un çri^jnel condànui,e !çj6mmç'' fayÏÏiiirç 

par i'Areopage , coàftite encore Ton droit'; 

& une preuve que les'X^ÎUës^qui jpLii(tqiç.Rt 




avoiç^xt F^it; fùbir Ip J^p^'^SF» iéîi9n-i^?J!?^]i 
>ion.i.fode la Crpix.a des gnmipels, ,- qui eto^ent 




cliez les Juifs, à cetf'egàr*^^^ 

.4.../ -. prouve par rEcrîtuïê/La rèponjTe que ï^ 
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îate fait aux Juifs touchant J. C. déféré à 
^fon Tribunal , n'en laifle pas douter. Jugez 
Vous-mêmes félon votre loy , leur dit - il : 
pr il n y a nul fondement de prendre cette 
riéponfe ironiquement. Jofeph dit pofîtive- - - 
inent, que le Sénat de Rome , & les Em-^^^'-'P- 
pereUrs laiflererit aux Juifs tous leurs an-^^^"' ^ 
ciens privilèges', ainfi qu'avoit fait Aie- Ant.1.77, 
xahdre le Grand : or un de ces privilèges c. i. 
etoit la puiflance de vie & de mort fur les -s 

t)lafphémateurs & les tranfgrefleurs' de la 
loy. Si Pilace fe mêk de la condamnation 
de J- C. , c'ell: que les Prêtres & les Scri- 
bes prennoient pour prétexte de leur accii- 
fation le crime de léfe-Majeflé j difant que 
J. C. fe donnoitpour leur Roy, çrîmé qui *. 
étoit.du reflbrt du Ma^iiïrat qiii repréfca- 
toit ïa puiflance fouveraîne. V! " , \ 

Ce droit du Sénat Judaïque pa'roît encoi'ç 
certain par d'autres faits. Les Légats des 
Juifs envoyés à Rome par Sim6n%. Çrarid 
pontife , rapportent dès Lettres du Sériât 
a Ptojomée à Alexandrie , lefqûèlles pref- 
çriyent à ce Rpy , de ne pas violer 'là li- 
berté ;des Juifs , & que (î quelques transfu- 
gi^s yenoiént darîs'fes Etats , de les livrer 
jiu Pontife Simon ; pour être punis fuivanç 
fà loyde leurs Pères. Au chapitre cinq des 
fià.cs des Apôtres , le grand Confeil des 
Jiiifs entre en délibération pour faire mou- 
rir ces deftruft'eàrs prétendus de . leur jeli-» . 
giôri. La lapidation de St, Etienne eft ref- ^ft. „; 
fet dé leur jugement j elle n'efl; nullement 
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une ailîdn produite par uti phanatîfnic pCfpaf 
laite, par un zélé échauffé qui ne laifleaucuil 
' lieu aux régies , âux procédures ; tout sV 
fait juridiquement fuivahc ce qui eft prei' 
crit dans le Deuteronome, , quoi^u'aveC 

r^^^ ^^' paffion , avec aveuglement d'efpf k. C eft 
le Sanhédrin encore qui condamna 3. Jac- 
ques Evcque de Jérufaletn , même dans lab- 

- ^ j P" fence dû Gouverjmeur Romain. On peut 

Paul au Confeil des Juifs , qu'il a perfecutéy' 

la fefte des Chrétiens jufqu'à" la mort , en 

vertu des lettres qu'il tenoit du Sanhédrin 

afin de les amener enchaînés pour être punis. 

La propofition que FeftUi? fait au même A- 

pôtre d'aller à Jérufaleni pour y être jugé, 

Aft,i4.«. efl: encore favorable au droit de ce Irîbu- 

nahc'efl qu'il ne pouvoit pas juger aîlleurg^ 

Il s'enfuit de tous ces. faits, que lesjuêô- 

jnens mêmes de vie Se de mort pour Tes 

crimes contre la loy , étoient du rêflbrt 

Jofcph ^^ Tribunal de la nation^ Eh effet les Jaifs 

Ant. Li8. nous apprennent eux-mêmes, que ce droit 

ji. leur fut ôté 40. ans avant la ruine de Je- 

rufàlem, ce qui revient à l'an 30. de l'Ere 

(Chrétienne ; ils Tavoient donc jufqa'alors. 

Cependant ce droit devoit être reftreînt 
à cei^tains égards ; c^r il paroit que Ton nej 
pouvoit juger qu'avec l'intervention des 
repreYéntans de la puifTance fouverainé, oa 
avec fa participation j ç'efl ce que donfte 
* lieu de j"uger la Réputation que le iJanhedrin 
fit à Antiochus ^ portant plainte contré 
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,Menelas pour caufe d'impiété & de blat 
phême, afin de pouvoir condamner le coi» m^cImIi»' 
.pable à la peine prefcrite par laloy. 4.4» ■ 

; Sous les Romains , il paroit que le fou- 
yeraiïii Tribunal des Juifs ne pouvoit s'at 
iembler pour des caufes de cette importan- 
ce fans la permiffion ou rintervention du 
Gouverneur. J en juge ainfi par la dépofî- 
(ion d'Ananus fouverain Sacrificateur, foie 
parcequ'il avoit aifemblé le Cqnfeil pour 
faire mourir St. Jacques, Evêque de Jéru- 
falem , fans la participation du Proçonful , 
foit parcequ' A grippa s'étoit hâté de le 
nommer , avant qu'Albin , qui avoit ' ' " 
fuccédé à Feftus dans le gouvernement de 'Joreph.' 
la Judée, eut pris pofleflîon. Les Romains^ *®- •• 
regardoient peut-être les jugemens de cette 
nature comme une efpéce dTinquificion , où > ' 
il conVenoit qu'il y eut intervention du Ju* 
ge Royal. 

. Dans les Villes de Sicile les Sénats ju« 
geoient de certaines caufes criminelles; 
mais le Préteur Romain étoit à leur' tête » 
pu cenfé y être. Ciceron acçufe Verres ^ 
d'avoir jugé tout feul Sopater ^ qui devoit 
l'être de concert avec les Magiftrats de la 
Ville. La principale fonction du Préteur de- 
voit être de veiller à ce que les procédures In ver. 4; 
fuffent juridiques , & les jugemens fuivant^ ns.^jk^ 
les loix. |o»M»' > 

. Dans les Villes d'AIîe Tlfenarque avoit 
bien le pouvoir de faire arrêter les féditieux, oj d'^ir' 
& de maintenir U fureté publiquç j m^p «uiio^* 

f 
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les criminels étoient enfujte présentés au 
net. ûnc.^^^^^^^^^* Claude , Ailerius , & Néon en 
f.x79. Cilicie, furent déférés aux Magiftrats mu* 
Dicipaux , mais on les garda en prifon , juP* 
qu'à 1 arrivée de Lifias Proconful , qui les 
condamna à mort. Ce fut le même ràagif- 
trat , qui à Tarfe fit fubir le premier inter- 
rogatoire à Tharaque , Probus &, Andronî- 
cus , accufés d'être Chrétiens ; ils fubirent 
le fécond à Mopfvefte , le troifiéme à Ana- ^ 
zarbe , toutes Villes Autonomes , & cela de» 
vant le Proconful , qui les condamna aux 
^ betes. Ste. Julite & S. Ciriaque furent auflî 
^!^ jugés à'Tarfe par Alexandre , qui en étoit 
Gouverneur fous l'Empereur Galerius Ma- 
ximin. Rien de fi commun que ces fortes 
|j • ^^ jngemens portés par les Proconfuls au 
*^'^*"tems des perfécutîpns du Chriftianiffne ; 
d'où je conclus, ojj-que les ViWts Autonmnes 
n'avoient pas par- j^out la puiflance du glaive, 
ou que les Chrétiens étoient regardés com- 
me des criminels de léfe- Majefté divine & 
humaine , ce qui rendoit jufticiable au Tri- 
bunal du Souverain , feul juge des crime» ï 
de trahifon, conjuration , (édition , &c. 
A cet égard Plucarque nous parle d'un cer- 
Voyez taiï^ Pardalus , qui de fon tems fut condara- 
|»îtTftruai né à mort à Athènes par les Romains , pour 
onàcdui avoir tenu des propos tendans à la fédition; 
qttL • le ^^ ^\jitxt fut relégué dans les Ifles. 

îcTd&i- J^ P'^^ parlé jufquès ici que delà Juftîce 

1^ criminelle. Le droit des Villes Jutonomet 

K.., dans tes caufes civiles , étoit plus étendu 
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& plus conftanc. Elles avoient rexëtriitioii 
entière de leur droit civil , & même à quel* , \ 

ques éffardfi le pouvoir légiflatif pour fup- \ 

pléer & pourvoir aux cas imprévus par leil I 

loix ; car fuivant la définition du Jurifcon* 
fol te Cajus , ce droit embrafle ces deux par- 
ties, d'ordonner & d'exécuter touchant ce 
qui appartient aux intérêts privés ; .droit qui 
revient à VJmperium mixtum des Jurifcoa* 
foltes.* 

- En effet le Confeîl que Paul Emile éta» 
-blit dans les quatre régions de ta Macédoi- 
ne , devoit juger de tous les intérêts det . 
particuliers. C'étôit à ce Tribunal que tou* \ . *^ 
tes les affaires de cette nature dévoient être . 
portées; examinées Se jugées. Le même xîterLîvJ 
droit étoit attaché aux Confeils que Mum- K 454 a.* 
mius établit dans la Grèce* Appiu^ & fes^»*}*»^'- 
CoUégues envoyés en Achaye pour juger 
des differens entre les Achéens & les Lacé* 
démoniens , laiflent aux Màgiftrats la 11* 
berté de faire droit fur les caufes moins im- . 
portantes , c'eft-g-aire. , celles qui regardent ^^"^ "* ^* 
ks intérêts privés. ^^ 

Dans les Villes de Sicile les Sénats é* 
tX)ient uniquement compofés de Siciliens , 
puifque V^erres, ufant de récrimination con- 
tre Ciceron , lui reproche d'avoir rabaiffé 
la Majefté Romaine à parler devant un Sé- 
nat qui parloit une langue étrangère. Ce Le Grec; 

* Vide Ulp, de Jurifd. Paul, de OfF. eju^cui man- Langue 
data c(l Jurifdidio. Sigon. de Jud. ^ii. 4* Grue, de des Siciii^ 
1^ Jur. Pofuif. II. I. de 0£ Dcrm. Aug. i. x^ cai. 
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Sénat donnoic Tes arrêts fans rinterventîoii 
dtf Pré|«ur , puifquil le fit contre Verres^ 
à la requiûtion de Ciceron : une preuve en« 
çore^c trft que ces magiflrats pour ne point 
i^ mêler dujugemetitinjuftede Verres con» 
tre Sopater , fortirent du '1 ribunal , prétex- 
tant à ce Préteur qu ils avoient ailleurs d'au» 
très caufes à expédier , çui prefibient plus. 
Dins les* Villes de TA lie Proconfulaire » 
que Ciceron qualifie d'Autonomes , tes Sé- 
nateurs appelles Buleutes par Pline , difca- 
toient & régloient auiTi les intérêts civils , 
;. ad Suivant leurs loix & leurs coutumes. V^oici 

Actic.ét. comme en parle Ciceron : In ils illudin quo 
MuStvJlbi liber tatem anfeht Grœci , ut difceptent inter 

7V?^. fi fuis kgibus : c'eft ainfi que de nos jours dans 

olm»i i d^^ ^'i*le« d^ 'Etat de Venife, de la Flan- 
Tompay. dres <Sfc de quelques autres contrées , \i Jus- 
tice civUe efl entièrement entre les mains 
des Magiflrats municipaux. 
.Mais il efl à remarquer que dans les Vil- 
les Autanoifies tant en A fie quen Europe, il 
n'y avoit que les Citoyens qui n'étoient pat 
-aggrégés à la Bourgeoifie Romaine , qui 
fullent Jugés par les Magiftrats delà Ville^ 
& par les loix nationnales. Hoc jure funt ^ 
dit Ciceron , fM(?^ Uvis eum Cive rogat , domi 
certè fuis legibus^ & ailleurs, ut Cives inter fe 
fuis kgibiis agerent : c'étoit encore là un des 
griefs de ce proteftéur de la liberté des fvLK 
jets contre Verrez , qui Tavoit violée en 
ceci, comme en tant d'autres cas. 
Mais cet Orateur nous apprend ailleurs^. 
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«que Tordre du Sénat étoît , <^ue les Proçon- 
fuls ou les Préteurs jugeaflenc les Citoyens, a Q^Fm. 
même ceux des Colonies libres : & en efFet Ep i.n.it 
il écrit à Atticus qu'il avoit envoyé Volu- 
zius à Cipre , afin que les Citoyens Romains 
qui étoient dans cette Ville pour le corn- Ad Attîc; 
merce, ne pufli^nt point fe plaindre qu'on l- 5«Ep*ï 
ne leur rendoit pas juflice ; il s'agifloit des 
Citoyens venus de Rome. 

Il y avoit nombre de Citoyens Romains . . 

dans toutes les Villes, non feulement écran* 
gers qui y fefoient le commerce , y recueil- 
loient les droks , mais aufTi nationnaux Pro Font» 
qui avoient acquis ce privilège du Sénat : n. i, 
on voit dans Ciceron , qu'à Marfeille & 
dans le rede des Gaules , il s'en trouvoic 
grand nombre. 

Or au cas qu'un Citoyen Romain fut 
le demandeur contre un Aliatique , ou tel 
autre autonome quQ ce fut, le jugement é- 
toit rendu fuivant les loix du pays par les 
Juges municipaux , parcequ'on n'avoit pu 
contrafter que fuivant ces loix , domi certi 
fuis legibus ; mais TétrangeV étant le deman- 
deur contre le Romain , celui-ci devoit être 
convenu devant fon Juge naturel, qui étoit 
le Préteur, dans quel cas les Loix Romai- 
nes & les Edits Prétoriens fervoiént de ré- ^^ ^^^ 
fies aux jugemens. Ciceron en parlant des e. 1. 1. 
''illes d'Afie , dit qu'il a fuivi ceux de Sce- Ib. cp. ç. 
vola, qu'il a adminiftré la juftice dans les J"vcn.i. 
Villes * qu'il appelle ailleurs Autonomes. On \l^^^ 

"* Mufr:iqiie (uoi fecurus Scevolc » io un âlud ia 
* '^ fibi Isbcnacem ccaiieiit ^ — ' 
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peut voir pîufieurs exemples de ces Juge- 
mens dans les Verrines. 

Ilparoitque dans la Grèce les Magiilratt 
de la Ville pouvoient terminer euxmémef 
toute forte de caufes entre les Citoyens , 
puifque Plutarque blâme ceux qui les por- 
toient à Rome , plutôt que de les terminer 
Intima ^^^^ ^^ P^y^' Plutarque n'auroit pas ofé 
titée ci-<ioi^i^^^ de pareils confeils , lui qui dans le 
deflus. même difcours 'OÙ il parle ainû , avertit 
fi fort de ne pas pafTer les bornes de la U- 
berté dont on jouit ; ajoutant que le pro- 
cédé des Citoyens qui déclinent leur Tribu- 
nal naturel pour aller à Rome , n'eft pro* 
pre qu'à éteindre les reftes d autorité que 
les Grecs avoient encore. On voit en effet 
jj^ç^ '^'^dans Ciceron , qu'Hermippe ayant perdu 
fon procès dans la Grèce , a recours à Ro- 
me, & y obtient des arbitres. 

Au refte il n'eft pas aifë , je crois même 
qu'il eft impofllble de 6xer des régies gé- 
nérales pour l'exercice de la juftice & la 
forme des jugemens dans les Villes Jutmo* 
mes. Ces. régies étoient différentes, comme 
les loix & lès ufages Tétoient dans chaque 
Ville : le plus ou le moins d'influence oa 
d'exemption dépendoit auflî des condi* 
tions de la foumiffion à la Puiffance domi» 
Dante, du caraftére des Gouverneurs, dont 
les uns refpèéloient plus, les autres moins 
la liberté & les privilèges des peuples fou- 
rnis à TEmpirerdans la Grèce comme ail- 
leurs p die Fhilon , aucune Ville n'a des lois 
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qui foienc communes à coûte la nation ; &i 
ks Lacédémoniens abhorrent celle des A? 
theniens , comme ceux-ci abhorrent celle$ 
des premiers. VAutonmie ne confiftoit pal 
à fe conduire par telles loix, mais par 
fes loijt. 

Quoique les jugemens des intérêts civils* 
fuflent laifles aux Magiftrats des Villes, les 
Proconfuls & les Préteurs chargés du foin 
des Provinces , ou ayant des commiflîons 
particulières, avoient le droit de furveiller 
à ce que la Juftice fut bien adminiflrée , les 
loix fuivies , & de reformer les abus qui fe 
gliiToienL Lucullus exerça ce droit chez les 
Cyrénéens , Pompée envoyé en Sicile pour 
/y pouffuivre le refte du parti de Marins,, 
trouvant que la Juftice étoit mal "adminif- 
trée dans les Villes , par une fuite des trou- 
bles des guerres civiles , jugea lui-même les 
difFerens des Citoyens. Les Mamertins vou* 
lurent décliner fon Tribunal , à caufe de 
leurs privilèges. Il n^eft pas queftion de ci*Dîo<l.Sîe; i 
ter les loix, leur dit-il , à un homme qui a^p. Vak|. 
les armes à la main. En effet le falut dii 
peuple , la juftice & la tranquillité publique 
étant la fuprêrae loy , il eft des circonftan- 
ces , où la prudence & la iagefle doivent 
élever au-deifus des loix celui qui gouverne 
afin d'affurer le bonheur des peuples mêmes* 

Les caufes qui étoient invariablement 
portées auTribunal Romain , étoient cellei 
qui rouloient fur des conteftations touchant 
les droits ^^i i^egardoienc la liberté & W 
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Bourgeoifie Romaine, n'y ayant que lati* 
torité qui pouvoit accorder ces droits , qui 
peut en être juge compétent. Ciceron attri* 
bue au.peuple Romain les jugemens de cet- 
te natwe. De jure liber tatis Êf Civitatis fuum 
V'Joh*^"^^^ ç//J jW/a'ttw: , ^ reRè putat. Par con- 
^^^jgiequent les caufes qui furvenoient encre 
f.*5<. Ville & Ville , Peuple & Peuple , Magiftrat 
& Magiflrat , même entre les Princes voi- 
Cns, touchant les intérêts publics, œcono- 
iniques ou politiques , n'avoient d'autres 
Juges que ceux de la Puiflance fouveraine: 
dans ces cas on envoyoit des Commiflaires 
fur les lieux pour entendre les plaintes & 
terminer les querelles ; fi les parties refu- 
foienç de fe foumettre , on les cicoit devant 
le Sénat, & elles étoient obligées de plai- 
der en perfonne. Ciceron dit * à Tégard de 
ces fortes de caufes , que le Sénat étoit le 
port & Tafyle des Roy s ., des peuples & 
ces nations; qu'on regardoit à Rome com- 
me la plus granjde gloire , de protéger la 
juftice chez les fujets & les alliés , que 
cette manière de les traiter étoit plutôt une 
proteSion qu'un empire. 11 feroit à fouhai- 
ter que ces éloges pompeux ne fuflent ja- 
mais démentis par des faits où lori voit que 

. • Regnm > Popiîlorum , Nari'oniim portus^rat & rc* 
lurium Senat\ts. Noftri autcm M;«giftratus , Imperato- 
Klquc ÎD hàc i^nâ re maximam I^iudem caperc Aude* 
bant , fi provincias , Ci focios orquitace & fide defeo* 
ocrent, ttaque illird pacrocinium orbis terre vcrids 
f uàm Itnpehttoi poùrat oomia^ri* Ctç» de Offic* U 
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rftîtêrét iie TErapire étoit fouvent autant 
confulté dans la décifion de ces caufes pu- 
bliques , que Téquité & la juftice des par- 
ties. Cela auroîc été , fi tout lé monde a- 
voit penfé comme Ciceron ; mais Ciceron 
tentoit en vain faire penfer tout le mon- 

' de comme lui. Pour agir fuivant les mêmes 
principes d*équité, il falloit aVoir le même 

' cœur, la même droiture. 

Outre l'adminiftration de la Juflîce, il 
reftoit encore aux Villes -^t/ronom^j quelques 
relies du gouvernement politique , foit à 
l'égard de leurs intérêts relatifs , de leur 
commerce , de leur prééminence, des dé- 
penfes auxquelles elles dévoient contribuer 
&c. foit à regard de l'intérêt général delà 
nation, ou du moins de plufieurs Villes en- 
femble. Elles pouvoient ftatuer elles-mê- 
mes de concert fur les intérêts de cette na- 
ture. Cela paroit par les plaintes de Plu- 
tarque contre ceux , qui dans chaque décret 
qui regardoit la chofe politique à At.hénes, 
vouloient le confentement des Romains. 
11 dit que ces fcrupules feront perdre au 
peuple, aux Juf es , aux Magiftrats , le peu 
de Ruiflance qui leur réftoit. Ce que Pline 
dit des Amifiens& des Apaméens, prouve 
la même chofe; je l'ai rapporté ailleurs. 

Mais outre le gouvernement œconomî- 
que de chaque Ville , il reftoit encore au 
moins la forme de l'ancien gouvernement . 
politique en certains pays. Le droit d*Am- 
jpbyiSlionnat fubiifloit dans la Grèce , noti 
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feulement fous Augufte , qui le communiqua 
aux Nicopolitains , mais du tems même des 
PaufJ.7. Antonins, où Paufanias écrivoit. Cet Hif- 
c 1^. torien dit auffi^ qu*il étoic permis aux diffè* 
rens peuples , qui compofoient cette na* 
tion de s'aflembler par députés , & de tenir 
des Etats généraux. 

Dans l'Afie mineure, le droit de TAfiar- 
oue efl: auflî une preuve que les Villes con- 
fervoient quelque forme de l'ancien gou- 
vernement politique. Ce premier Magiftrat 
u'avoit pas feulement infpeéUon fur les 
fpeftacles publics qui fe donnaient par le 
concours de la nation , mais il préfldoit 
aufTi aux aflemblées publiques, qui fe te-* 
soient pour en régler les intérêts communs. 
Le difcours que le Greffier de la Ville 
d'Epheie fit dans raflemblée tumultueufe à 
Toccafion de. Taccufation intentée contre 
St. Paul & fes compagnons , d'avoir dé* 
crié le culte de la grande Diane , duquel 
toute cette partie de TA fie étoit fi jaloufe, 
fait voir qu'il ne s'agiflbit pas dans les af* 
femblées publiques des difFerens entre les 
Citoyens. Pour ceux-ci cet Officier renvoyé 
aux Tribunaux ordinaires , il envoyé au 
Proconful pour ce qui regarde la fédîtion ; 
mais il dit que s'il s'agit d'autre chofe , on 
*A pourra en traiter dans une aflemblée légî* 
time. Cette autre chofe ne pouvoit être que 
l'intérêt général que toutes les Villes prèn* 
noient au culte de la DéeiFe^ Tutelaire da 
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Les quatre Régions de la Macédoine a- 
voient aufli un Confeii compofé d'un cer- 
tain nombre de Magiflrats , dans lequel 
toute affaire tant contencieufe qu œconomi* 
que qui interoiiToit toute la région , étoic 

réglée. ' t- i * 

On trouve encore des aflemblées gêné- ^^' [^^ 
raies chez les Achéens , chez les Béotiens ^^^ c. 43! 
& dans le Peloponefe ; de même qu'après Srrab. 1.8. 
que Céfar eut rendu leur gouvernement aux Polyb.l. 
Villes des Gaules , elles tinrent des aflem- ^^* ^' ^7. 
blées générales , comme on le voit dans 
fes Commentaires. 11 efl dit que dans une 
de ces aflemblées publiques des Gaulois , 
Céfar voulut qu'on lui livrât les auteurs de 
la révolte des Eburons. Tout cela fait voir 
que quoique les Romains euffent diiTous les 
aflbciations politiques , qui uniflbient une 
nation avec l'autre , comme ils firent en 
Achaye , en Béotie & ailleurs , ils ne détrui- 
firent pas toutefois entièrement la forme 
de ces gouvernemens , mais qu'ils les ré- 
duifirent à peu-près à ce que font aujour^ 
d'hui parmi nous les Etats généraux dans 
les pays d'Etat. 

' On permit encore une autre efpéce d'af- 
fociation entre les Villes. Elle fe fefoit en- 
tre celles , qui ayant un fondateur com- 
mun, fe regardoient comme fœurs, Antio* 
che , Seleucie, A pâmée & Laodicée> ayant 
été fondées par Seleucus Nicator , à ce titre Strab.Lu 
elles conferverent une certaine union ; on 

«!]r porcoic d'autxes fois par d'autres jraifaas» 
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c'étoît pour fe donner des marques rici* 

5 roques de reconciliation après de longues 
iflenfions, & des difFerens terminés. L'u* 
nion des Ephefiens & des Ty riens eut ce 
. principe; on confervoit la mémoire de ces 

•r«ftnum ^^^^^ ^"^ *^^ monnoyes. On voit dans Span- 

'i p -^7' heiih une Médaille avec la tête d'Antonia 

Pie, & Tinfcription OMONOIA , ceftà- 

dire de la concorde de Smirne , de Perga- 

me & d*Ephéfe ; cette concorde fut renou» 

vellée entre Smirne & Ephefe dans l'aflem- 

. Diooif. blée générale de la nation. Une Médaille de 

Haliicarn Commode nous préfente l'OMONOIA en* 

}'i' tre Smirne & Laodicée , avec les Divini- 

VaiU.mcd j^g tutelaires des deux Villes , Jupiter & 

^^* Diane. 

Les Villes pouvoient auflî s'accorder le 
droit de Bourgeoide les unes aux autres. 
Les Athéniens & les Rhodiens jouiflbient 
mutuellement du droit de Citoyen , de com- 
merce & d'hofpice. Quelquefois on eut des 
• !• J'râifons pour l'interdire. Le commerce, les 
terres , les édifices communs , même les 
mariages firent défendus entre les Villes 
, de Tune & l'autre des quatre, régions de la 
Macédoine. Lorfque Pompée accorda Vj^u* 
tonomie aux Villes de Pont & de Bythinie, 
il leur permit bien de s'aggréger de nou- 
veaux Citoyens , mais à condition qu'ils ne 
le fuflent pas déjà d'une autre Ville : c'eft 
^ par cette raifon fans doute qu'au tems de 

Pline , les cenfeurs fe confutterent s'ils de» 
^ ^^ voîenc exclure des Sénats ceux qui étoienc 
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Citoyens de pluûèurs Villes à la fois. 

Dans les diflinélions qjiie na^s avons vd 
jufques-ici , dont jouiflbient les Villes Ju-- 
tonomesy il y avoit fouvent plus d'jllufîon Se 
de point d honneur que de réalité ; mais 
une qui procuroit un avantage bien réel » 
étoit celle que nous n'avons fait que tou« 
cher en parlant de la propriété & confer* 
vation des territoires qui étoient de la dé* / 

pendance des Villes ; je veux dire Wiroui^ 
MiA. En vertu de ce privilège important ^ 
le revenu des Villes, les dépenfes pour les né* 
ceflités publiques , particulières ou commu* 
>i)es,la colleélion des impots & la* répartition 
de ce que chaque Ville & chaque particulier 
devoit contribiier pour ces charges,étoient \ 

entre les mains des Citoyens mêmes, réglées 
parles IVIagiflrats du pays, fans pafler par 
celles du Magiftrat étranger & des traitans» 
C eft en vertu de ce droit qu'on étoit ap- 
pelle Aifofokoyirar , c'eft-à-dire exempt de 
la colleftion des jributs faite par lés Publi- 
cains. Ce que Pline dit à Trajan , que les 
Amiffiens avoîent la faculté de s'impofer 
eux-mêmes des taxes fous Texpreffion d'£* 
ranos babere ^ fe rapporte en partie à ce 
droit. , 

/ L'Hiftoire nous fournit plufieurs traits p 1 1. . 
qui ont rapport à ce privilège^ à l'occafion^o^^'^' 
dû partage de la Macédome par Payl Emile; 45. yià: 
il eft dit que chaque Ville rapporteroit %anli orb 
l'argent rafleniblé par les CoUefteu'rs du^^°^«-*^* 
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pays à raflemblée commune du Peloponefê. 

Tice-Live nous apprend une raifoh bien 

remarquable & digne du Sénat Romain , 

de ce procédé favorable en faveur dès peu«* 

pies qui comboienc fous la domination Ro* 

maine, lorfqu il parle des Macédoniens. Il 

dit qu'en réglant la nouvelle conftitucion 

de ce Royaume conquis , les Commiflaires 

eurent ordre du Sénat de rendre aux peu- 

. pies leurs terres , & le maniment de leurt 

Kvenus , afin d'abolir les fermes tenues par 

les Publicains Car , dit-il , les fermes ne fe 

peuvent régir fans Publicains , & par-tout 

où il y a dés Publicains , le droit public eft 

ians force, & les peuples font opprimés. 

Les Lyciens fuivoient la même méthode 

Sîgott. de dans la recette de leurs taxes , & s'acquit- 

jur pïo-toient delà même façon. Céfar avoit fti- 

^ Appian. P»l^ avec la Ville d'Éphefe, qu'elle feroit 

de beUiv. chargée de faire par fes Officiers larepar- 

4« 5* tition & la colleâe des deniers que dévoient 

payer les Laboureurs , de les contraindre 

Blême au payement. 

En Sicile les cenfeurs qui étoient aux 
choix du peuple , étoient chargés de re-' 
partir les impofitions avec équité , aprèi^ 
avoir fait Teftimation des revenus , & il e(t 
dit que ce peuple avoit toute confiance en 

là ver. t. çux. 

1.1,0.5}. Ce privilège procuroit donc deux grand* 

^ ^ ■ "^ Nam neque fine Publiçanis exerceri pofle , & ubi 
Pùblîcaaus eft, ibi aut jus ptibltciim vanum, auc li«' 
berucem fociis nulUm ciffc 
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aT'antages ; l'un en ce que la fomme qu'on de** 
Voit fournir à la Puiflance fous laquelle on 
vivoit , étant une fois fixée , on ne dépen- 
doit point du caprice de l'envoyé de cette 
Puiflance pour la taxation' & la repartitioa 
de cet impôt ; l'autre qu'on étoit à l'abri 
des vexations des Colleéleurs étrangers ^ 
qui la plufpart du tems n'avoient ni la 
bonté du Prince , ni la compaflîon du Con- 
citoyen en fefant la collçfte. Le vifagedes 
traitans étrangers , impitoyable & inconnu, 
portoit la terreur dans les peuples ; nulle- 
ment au fait de la ficuation des familles , 
des facultés des contribuans , les commis 
de ces traitans procédoient indifféremment 
fans reconnoitre fi l'on étoit arriéré dans le 
payement par impuiflance ou par malice. 
Au contraire les Magiftrats Citoyens char* 
gés d'impofer , connoifiToient la portée de 
chaque diftrift & de chaque peuplade , la 
taxe répondoit aux facultés ; le Citoyen 
chargé de l'exiger , étoit un ami inûruic 
de la richefle ou de la pauvreté des parti- 
culiers, fefoit des pourfuites-proportionnéet 
à leur impuiflance ou à leur pouvoir. Les 
tems des payemens etoiént dift:ribués dans 
fe même ordre que celui des produftions de 
la terre ; de forte que le Collefteur ne 
troùvoit jamais le débiteur les mains vuides; 
celui-ci n'avoit jamais à craindre de fe voir 
faifir les infl:rumens fans^lefquels fon induf^ 
trie, fon travail, la nature même lui de- 
viennent inutiles. Telle étoit la condition 



140 OISSERTATIOÎf - 

favorable dans laquelle llAbrartkva .mettàk 
les peuples Autonomes , celle la différence 
entre ceux cl , & ceux , qui réduits à la 
condition de Province , étoient expofés à 
la dureté & aux caprices , fouvent à Tava» 
rice du Magflrat qui exerçoit le pouvoir 
fuprême qu'il tenoit de Rome, & toujours 
a la voracité des Publicaits. C efl par l^ 
que les Provinces foumifes à ce defpotifme 
Uouvoient leur pauvreté dans leur abonr 
dance même : les Citoyens étoient obliges de 
cacher leurs richeflçs, qui feules devenoient 
des titres de nouvelles exaftions {C'éflpar là 
que dans les pays exempts de ces exactions 
arbitraires, Témulation augmentoit, & Ta- 
griculture fleuriffoit , parceque le Citoyen 
înduflrieux étoit le premier à reifentir le 
fruit de fes fueurs & des fuccès de foQ in* 
^uftric. 

Ce privilège tournoit même à Tavantage 
du Prince; car sûr du montant qu'impor- 
toient les contributions ftipulées avec les 
Villes , il reçoit encore de la perception , 
parceque les Magiftrats chargés de la régie, 
étoient folidaires pour Taflurance des paye- 
mens ,• de plus expofés à la vigilance du 
prépofé de la République ou de l'Empe- 
reur à qui ils dévoient rendre compte , ils 
pouvoiçnt difficilement détourner les fonds, 
vexer le Citoyen , ou fruftrer le Prince de 
fes droits. Niais en même tems il étoitaifé 
que ceux qui étoient à la tête du gouverne- 
ment œcoQomique des Villes alliées , s'é«> 
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flaircifleot fur la conduite & .les malverfar. 
rîpns de.cfeux.tjui auroient abufé de ku^ 
pouvoir , commeMe firent Verres &.f ifum, 
& en inftruifîflent le Sénat de Koipè. \ 
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I>es devoim -des Tailles ^ deÏBayl 
;. Autonomes envers h PtiiJJancé 
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E toutc€;q^e Tioiiîs avons <J« jji^yçî, 
^ . il eft aif^d^ .cçn.clure » jtjiie déi (jHclqutf 
ïpaniere qu on .ôutaçquis rîtfa«<««wl^;,:qyêl-, 
^H étçnduë-qa'on donnât à ceçtsi Jiberjé , â^.- 
çt;pic toujours jobligé de rdéVgB 4e.|a Puift 
^nçc qqii l'av,ojt SCjrprdée #■ qM^jçn-îIui der 
voit a foy ,• Si felog i:exprefli<èn.da Hiûor! 
^eiw, & des ancrens rnopurneas., .on. ^toit 
Oblige de révéïer la Maj€fté-foav«■■8illedè 
:'Xes marbrés, d'Oxford Âqu* ifoujîpifl-ent "'''.w'^ 
S"^ mve.de c^Çi .dans le traité , itm&. fes • .. " ' 
Smirnéens & les iMaghefiens aVetç.Seleu- ^^ 
cm GalHnicu&.Jl,,eïn: porté gs^vcês deuxfr; "^ 
yflles cultiveront Tamitié , ^bpaorcrpnt '' ^' 
kr majefte du Rot , ^ condition ..qih'iUcMr. 
*f;î^ 1î5f^" ««/««puverner eu paix ^ fanar , 
diFoiaw. par leu;s lôix xjatiqiînalejc Cçtte. , '"^ 
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m^ , T5îè^ËnTATÏ0N^ 
par îèi Seleuddes que par les autres PuîP 
lances d'Afie , toutes les fois qu'on accor- 
ibit à quehiue Ville leur gouvernemenc 
& leurs k)ix. 
^ La chofe n'efl: pas moitw confiante che? 
Tacît. î- j^^ Romains. On lit dans Tacite , qu'ils 
^*^'^ envoyereBC.des Ambafladeurs au Roy Vo- 
lagefe , pour Tiavertîr de préférer la paix 
à la £uerre , en lui rappellant de ne point 
mibliér le'refpeâ qu'il devoit au peuple Ro-^ 
xnain , exigeant de lui des otages pour ga* 
rànts de cette dépendance ^ Patijqu^ S)fir 
iibusfùîitam re^renUam in pQpuliOn Rotn. ton* 
tinua^et. 

«îl^olybe éii' parlant de ta^épendancé dans 
Ift^uellq Ronm tenoit les Villes Grecques y 
îe fert:d-unè èxpreffion équivalente au ter- 
nie de foumiflion : il dit ^^u^ellès étoienr 
ious 1a;>fa^ de l'Empire. I-^s Etôliens vaiîi- 
c^ pàlr'*M./Kttlvîus Nobilior , obtinrent 
la paix fous cette condition i Imperium , Mac 
fiJlatèm^uepap.Rem. g^ns JEialorum canfervatê' 
J^ Mb fMl^.* Ckreron fait àuflî mention de* 
Pro<k>ro cette forniule dans fes harangues. Mais if 
BalK ; s'agît <ffe ^àvôir en quoi confiftoît cette 
^ . • fcumfffion ^ cette dépendance , ce refpèft y 
^, cette foy. ' ' 
\\ o . ' Nous- avons vu qu'^/vertn* de VAutomr^ 
me , il étoit ftjpulé que les Villes ne dépen-, 
dferoîent point, du tem^ dès Perles , de la: 
. jûfifoiÔion des Satrapes ordinaires, & du* 
. téms des Kôtnains de ceîlé des PrôcorifulSg^ 

des Pfét^ursondesPréfidcos çû*gottvcrr 
VoiéBt la Proviocèt 



SUR rAUTONOMIE. $4$ 

: ÎUais il De faut pas s'imaginer , comme 
4'a fait le P. Hardouin , que les Proconfuls, chrosoU 
•ies Pï'éteurs , les Préfets &c. h euflent au- tcc. tellu 
-cune autre infpeftion fur les Villes Mto^?-^i^^ 
nmms^ que lé droit de préfider avec leur 
femme aux jeux qui fe célébroieht pour le 
falut dès Empereurs , '& de rehouyellèr l'al- 
liance entre Rome & les Vifles libres. Cet 
tmtîquaire favant, mais ingénieux à faire des 
paradoxes , prétend que c'étoit là la con^i- 
dition fous laquelle les Villes reconnoit 
ibient la maj^fté du peuple Romain , & U 
donne pour eiiemplë falliance ^uè cette Rê^ 
|)ublique fit en A fie avec lés Vafes^ d'An*.. ■.-.< t 
lioche , de Làodicée^ & de Seleutie. *- . 

• Il eft vray que félon la loy yiu/fti, let ' *"* 
ipeuples libres,* comme nous Tapprennous 
de Ciçeron , dev'oiéritêtre vraycment lîbresV 
^erè^ phnè tibéri^Si c*e&ponT^cttt!t raifonlo Pîfogl 
^tre tee Orateur fait ufi çrline à Pifon , quî»-»^^ 
^ouvernoit là' Macédoine', d- â^^oîr- ypulci 
«ac^rcer une jurifdiârion abufive fur des gent 
libres \ contre ce qui étoit régjé par les 
4oix & par les Sehatus-Confultes '; maii 
çejctçjiberté.cx^ufirip^ par la loy* y«/w > 
jpip tendoit qu'à-exçmpter -les petsples libres 
destlpix iRotoàines & 'de la juriftliâ^n dei 
Ma^iftrats ordinaires qui gquvernoient Jes 
IP^ovinces ; à la diflference de celle? qui é- '^. 

caienc réduites çQm Province Romaiofi, tel* 
les que celles de la Gaule Narbonoife , dont 
ies -droits étoiehf abolis , les loix changéeS|^ 

^ui a avoient lii Magiftrats itïdépeli(Uns i • ^ 
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Bi maqirnent de leurs. affaires » & dontlei 
habjcans écoienc réduits dans une efpéce de 
:/ . ferviuide,, ainfi que Critognate le repré- 
* .^ • îciiLe • aux ' Gaulois ^l^légé^ dans /Meze , 
comme le plus puiflanc moiif. de défendre 
leur liberié • 

1, 11 .eft donc coûftant que les Vi\]tBj4ut(h 

|}(^i2^réLqienc à. certains égards indépendant 

tes difi Maglllracs Romains ; mais cette ior 

.idépendance ne s'étend, p^s fi loin , que le 

prétend le fçavant Jéfuite. 

: Ce qui ^ donné lieu, k fa méprife , c'eft 

.de.n^^VQu: p^s dîftingué la jurifdiaiou otr 

. dïnaîfe .du droit, que donnoit le fuprênie 

de ffm*f ^"^P^''.^. ^ JurifçonfuUe Paul ne nous laifle 

«pal. rpas dôutt-r ^qu'il ne failje faire cette di 

j^tibn ; tt qua magis hperu/um , dit-il , âuàm 
Uuùjdiàimîs,^ ^Magijhatus municipalis jacetc 
. T ^^wn-^]^^^'^^^^^^^ ie rapporte à çe^ que dit Ci» 
. J , 'V. cVon , .^qv^inç. k fon frerp ^ Quintus. Vç^s 
préfiijejs/d^»^ ces. Ville? ^ Jui ,dit - i» , avec 
^in .Empira & bne P.^ffiincp Ijupréme, t ^ 
cnfuitp : trn ycrtu^de^çet J&mgtre , Iç Sénat 
& le l|eupteRoinâinjjLinu confié ces VjUes 

♦ Iterpicite S^ irfmath Gatïn'tn qùar tn Provinciam redac 
4Ba*'iuie i& Ugibus cocnmutatfs v^eciiribo^ ^t'bie^ , pefw 
fv^à ;piK(iibîtùr fervuUit. C^ i^ek Gal^ L 7 c. 77, ' 

• ■ " „ . »• • , 

t )q î^U Civuâti!>us cum. ruprcfOQ imperîo Scpo^ 
teftatc "VcKai'i^^ Oc. l/i'ep.'t. '/ ' / 

• In rdo :ée'û«l«e ffmpeHr> tûm'fos 4ii« fijtrspoteï^ 
; fatiq c ^' P...Q, R commi&. );• -, r ' ' .» 

Ibid. Nthil fc^ tam «j^^^yc^JC^quàm a4 fgmquun n% 
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&- votre foy & à votre pouvoir. Ailledts Gî- 
ceron qualifie cet Empire de Con'falâifé ^ ^ 
comme quand il parle de U rebonitis tué à 
Smirne , & de LucuUus j* qui 1 avoit pré*" 
cédé. 

Ce pouvoir contenoit éminemment le 
droit des armes , ou le commandement du 
Militaire , une intendance fouverairte des 
caufes des alliés , & la puiflance duglaive , 
& par cette raifon les Gouverneurs avoient 
les Lifteurs & les haches , comme on le 
voit dans la l-ettre de Pline à JVtaicîme , 
Préteur d'Afie ; il lui dit qu'il n'a rien à 
craindre de ceux qu'il va gouverner pour 
ne les pas traiter avec douceur & modéra- 
tion : /in contemnitur qui imperium , qui fa/ces . 
babet. Jofeph **en parlant des Villes d' Afie, 
ajoute; ne font -elles pas fans forrercfles , 
foum^fes à un Gouverneur , & aux i aiffeaux 
Confulaires ? 

Gn voit en efFet dans Ciccron que ces 
marques d autorité étoient dans ces Villes^'^ ^^^ 
un fujetde haine contre les Romains ^ ^wi- *^' • 
bus odio fun$ noftra jecures^ & on apprend la 
raifon de cette haine dans ce que Tite-Live 
rapporte en parlant des Macédoniens. Le 

* Çonfulari imperio Afiam obciocntc. Philipic. lu 
t Quum Afîam Provinciam confuIari imperio ob* 

♦♦ Voyez Stgoa, de auriq. Juf. Provinc. de aniîq, 
IU)in. Civ. ThcCaut. Antiq. Gi«C, &oa« S. p. |X4;|, ^ 
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Préteur, •dit - il, tient raflemblée , oti fe 
rend àfôs ordres,oQ le voit dans une Chaire 
élevée , accompagné de Liéletirs , pronon- - 
cer des jagemens orgueilleux , le« faifieaux > 
& lés haches menacent le dots & les têtes ' 
de Ceux qui les écoutent , & tous les ans 
on fc trouve avoir des nouveaux maitres. 
Juge - 1 - on par cette . defcriptîon , que les 
l^iagiftrats Romains n'euflènt autre chofe 
à faire dans les Villes libres , que d'aflîfter 
aux jeux publics? Car ce qu'on dit ici des* 
Idacédoniens , peut s'appliquer aux Aiia* 
tiques. 

Le P. Hardouîn apporte pour premier 
exemple de Ton opinion , la Ville d'Autio- 
che , prétendant qu'en vertu du traité qu^elle 
fit avec les Romains , le Gouverneur ne 
devoit avoir d'autre autorité fur elle , que 
de préfider aux jeux publics qu'ori y ce* * 
lébroit. 

Il faut faire attention que cette Ville fut 
foumife par Pompée , & qu elle ne fit d'au- 
tre traité avec ce Conful , excepté que par 
égard pour une Ville fi ancienne •& fi cé- 
lèbre , & fuivant le témoignage de Porphy- 
re , moyennant la ranjîon qu'elle paya , 
j ^ ^ Pompée lui conferva la liberté dq fon gou-' 
•. ^«vernement oc de fes loix , dont ehe avoit 

^9ki9 « Prxtor conventtts agit » f o imperio evocati jcon- 

fi^ veoiunt , excelfo fuggeftu fuperba )ura reddencem » ilU 

patiim Lîâof ibus vident : virgc lergo , fecures cervî« 

cibits imivinenc » Se quotaiiiiis alium , zKjjdt aliafll 

Pominum foniumiir, lÀV U fi» ^ |#« 
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feuî fous4es Rpys de Syrie, privilège que 
juIes-Céfar lui renouvella après la Bataille porpU 
de Pharfale , parcequ'elle ^'étoit:: déclarée evcerp. 
pour luL Les viciuitudes ^uxqeÛes cette* ^^^' ^ 
Ville fut enfui te expofée , bieû loin de fa-»^** 
yorifer le fentiment que jecomba(s^ lui foncier renu^ 
encore plus contraires. ques fut 

Les autres Villes qui étoient voifines de^çicnccdct 
la Paleftine & de la Phénicie., ^que le P-,Mci*ilkt 
Hardouin cite encore pour foutemr fon opîf chfôaîc 
nion , telles que Seleucie , Gaddare^ Gaza i aIcj^, ^ 
Dora 9 Joppe ^ Céfarée rendues AutimomiS 1S7. tà\u 
par Pompée , & Laodicée fur mer rendue ^Ç.P«9!I 
telle par Céfar, ces Villes étaient v^wrowtfï- 
mes aux nlêmes conditions qu Antioche 

rétoit. . . ;,! 

Mais ce fçavant fe trompe encore dans • -^ 
la preuve qu'il apporte : il avance que lei • *• 
Villes en queftion fefoient gravjsrJur leurs 
Médailles la tête des gouverneurs de Sy^ 
rie y qui avoientafliflé abx jeux : or les tê-i 
tes qu'on y voit font celles des Roys de 
Syrie 9 de Macédoine , ou des £mpereur| 
eux-mêmes : car quoique pluCleurs Villes 
jiutonmes euilent le droit de battre iponnoye^' 
depuis que la République fe changea en MO'^ 
narchie , fouvent elle étoit décorée de la . -* 
tête des Sfnpereurs , au lieu qu'aupara*» . ^ 
vant on ne trouve que les devifes des Vil* i •> 
les qui étoient ou fès Dieux tutelalrcs,com« 
91e on le voit fur la Médaille de Thermefle 
que j'ai citée , & fur d'autres , ou bien oir 
jf^.vQÎt d'autres xnarquesdillinâivë; des Vii» " ^ 
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les, èômmé furies MéddUéSdëMarfeiHe^ 
/ ^ de Nîmes' &c. 

Ces Villes tiiettoîent quelquefois furleurr 
Siédailles les tèces des Monarlques , fout 
l'enipire dcftjuels elles étôient avec d'au- 
tan, plus' de raifon , que dans des occafionï 
ëOaiances on les frappok à leur gloire* 
C'eft ainfi^ que fit la Ville de Tarfe fous 
- - Stvéréj )oçs de fon expédition contre les 
Bâjrthfes; telle de Dora en frappa une avec 
0c ^yopcl^L^ï-ete-de Trajan; des Méoaillesd'Ephefe 
BunH>,7i portant celle de Sévère , d'autres celle d'An- 
M.p.*tfo.tonîn.'.Pie. Les ('olophoniens de Jonie , 
ayant reçû- 4a confirmation de leur liberté 
"de» CatacaUaj-frappoient des Médailles en 
Marm fcn honneur , Sinirne en celui de Sévère^ 
»xo:>. iu En un mot on* voit bien fur lés Médailles 
^ppc»^. les têtes d' Auguiflé > de Tibère, de Néron, 
de C laude , & quelquefois le génie de la. 
Ville avec une Tour fur la tête , mais onlr 
n'y voit point les têtes dés Gouverneurs. 

A regard de ceux - ci , on fe contentoît 
de mettre leinr nom fur lerevers , pour mar- 
quer fous q îcl Préteur la Médaille avoit été 
frappée , comme on le voit par celle que- 
je viens de citer de la V^ille de Smirne , 
Scîftiee P^^ celles de Byzance & par une de Sidon , 
tes Me fur laquelle on voit en même tems Tépoque 
iziUt, ». de fon Juîon&mie. On lit en confequence 
f«*54* ftiT les Médailles d'Antioché les noms de 
Silanus . de Quadratus , de î^eCronius , de 
Cafifius , de Mucianus , & fur une qui eft 

|tai.kués-rare,le nom de Tibere>Pere de r£xBL% 
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pereur ; mais on n^y découvre aucun indice Cabinet 
des jeux qui font lobjet chéri du P. Har-;^^^^"*^« 
douin. Les Couronnes de Laurier qui en- j^j^^^ ^°^ 
tourenc quelquefois ces noms , n'ont aucun 
rapport à ces jeux j .on mectôit ces Couron- 
nes ;pour faire la cour à ceux qui gouver- 
noient. Mais enfin quand même on trou- 
veroit quelque chofe qui indiquât les jeux 
publics î il ne s'enfuivroit pas que les Gou- 
verneuf s n'éuflènt d'autres droits que celui' 
d'y aflifter avec leur femme. 

Ajoutons que l'Intendance ou la Préfî- 
éence & lé foin de ces fetès folemnelles ' ' 
n'appartenoient point aux repréfentans de 
k Puiflance étrangère , mais à un Magiftrat 
qu'on appelloit premièrement Afxreppeoç à 
Antioche , & depuis le règne de Commode ' 

Alytarque, Officier qu'on choififlbit exprès, 
comme on le voit dans la Chronique de <, 

Malale. Ainfi une Ville qui avoit obtenu ^^^ ^'^ 
k privilège de la Néocorie ^ c'eft- à-dire de ^ * . 
pouvoir donner des jeUx & des fêtes infti- 
tués à l'honneur & pour le falut de l'Em- 
pereur , • dirigeoit ces fêces facrèes par fct 
Officiers , & le Préteur ou Préfet Romain 
ne fefoit qu'y aflifter en qualité de répré- 
fentant de l'Empereur , comme il le repré* 
fentoit dans toutes les autres fonftions qui 
étoient dépendantes de fa place. 

Car l'Hiftoire à cet égard nous fournît 

* £phe(é fous Sévère obcinr ce privilège pour la )e« 
fois, Çc en Frappa une Méd<iil!e avec le tim de trois 
4fi» Néomi» Vide Vaili« de prsft. Nuin* p;^u 
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bien des preuves contre la précenfion dt> 
P. Hardouin. Les Juifs rendus autonomes 
par Pompée , & depuis confirmés dans cet- 
te prérogative par Augufte, envoyent une 
dcputation à cet Empereur , afin qu'il leur 
foit permis de jouir de leurs loix fous ua 
Jréfident Romain , plutôt que fous Arche- 
laûs qui étoit de leur nation. Ce Préfidenc 
devoit donc avoir d autres fonôtions que 
>^ celle d'aflUler à la célébration des jeux^ 
car on n*en donnoit point en Judée* Oa 
Be coD- peut fe rappeller ce que Ciceron dit à fon 
«ovcrfiis frère touchant lexercice de fon minjftére 
cognovii ^n j^fl^ Céfar après la défaite de Pharnace, 
£ra in P^TCourt la Gallo - Grèce & la Bythinie , 
Xttrar- pour prendre connoiflance des controverfe». 
chas, Re- de ces pays , & régler les droits des Fétrar* 
gcs, dvi-ques , des Rois & des Villes. Pline eft en- 

Au^bcli v^y^^^ ^^'^ ^^^^ ^^ même commiflîon , 

»ltr.c.7S* ^ Maxime lui ayant fuccédé , il donne à ce 

' * ' * fucceifeur des avertiflemens dignes de lui > 

fur la manière dont il doit fe conduire ; il 

lui recommande de ne point attenter à la 

liberté des Villes ; car dit-il , il feroit hor* 

Tarpcrible , fi au lieu d'établir le bon ordre , vous 

«ft fi ordi- ^e bouleverfiez , & au lieu de protéger la 

î^"^ ^^Hiberté , vous introduifiez h fervitude. 

bcnasVcrl ^u Certains cas un Magiftrat particulier 

Titutcmu. étôit chargé de ces fortes de commiflions» 

tctur.piïQ quoiqu'il y eut un Gouverneur dans la Pro- 

l:s.cp.x4. vinçe^ Les CommifFaires n'avoient que le 

rang de Préteur , afin , dit Tacite , qu'il n^^y 

eut pcûnc de conâiâ: d'autorité fnçrç lui^ 
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celai qui gonvernoit avec le pouvoir con- 
fulaire , ce qui aaroîc fait obflacie aux effets 
qu'on fe prapofoit dans ces commiflions. 
Sous Tibère on envoya en Afie M Aletus 
SiJnateur, pour donner la main à la répa-'" 
ration des ruïnes d'ApolIonie&de Magnefîe ^^ Jjf^r 
caufées par un tremblement de terre. Hé- ^^^ 
rode TAttique & le Sophifte Polemon fi- 
rent envoyés foui les Antonins en ACé , 
avec le titre de Préfets des Villes libres. pj,iioflv, 
Dion aflure qu'il exerça la même charge t.i.&i.dc 
fout r£mpereur Màcrin à Smirne & àvic. Soph^ 
Pergame. Ces Préfets portoient aulïî le nom 
de modérateurs des Villes libres ; en Grec Arriaa. 
on leur doniioit celui de aiopôoths -pj^^'iJjij: 
leurs fonftions font défignées par les Latins 
par l'expreffion Ordinare Jlatum des Villes 
libres. 

Le détail des fondions tant des uns que 
des autres de ces IMagiftrats feroit infini : 
la puiffance du glaive étoit pour punir les 
crimes qui étoîent jufticiables au Tribunal 
du Gouverneur , comme la fédition , la fé- 
lonnie , & le crime de léfe-Majefté ; crime , 
dit Tacite , qui fous les anciens' avoit le 
même nom que fous les Empereurs ; mais 
qui n'avoit pas la même étendue. Dans les ^ 
premiers tems on Teticouroit, ou en trahif- 
fant le Général qui commandoit TArmée , ou 
en excitant une fédition , une révolte , ou 
en perdant le refpeft à la majefté du peuple 
Romain , ou enfin fi l'on avoit prévariqué 
dans les charges publiques i tou» ces cas 
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fefoieDt des crimes d'Etat , mais on ne pu*^ 
.oilFoit pas les paroles : Augufte fut le pré*, 
mier qui y comprit les libelles. Tibère ré- 
pondit au Préteur Pompelus Macer , qu'il 
cncendoit que lexteniion de la loy eut tou» 
te fa vigueur. 

Un des devoirs principaux dépen^ans de 
J'autorité des Gouverneurs , énoit de veiller 
à ce que les peuples & les Villes regardées 
comme libres & alliées , obfervaflent To- . 
béiflance & la foy qu elles dévoient à l'Em- 
piré, quelles ne iiifent point d'alliances , 
qu'elles n'entretinflent aucune intelligence 
étrangère ; tout ce qui regardoit le mili- 
taire , la paix , la guerre , les forterefles , 
les contingens que ces alliés dévoient four- 
nir , les impots qu'ils dévoient payer , le 
foin de leur fubfiftance , les mouvemens » 
& les marches des Troupes , relevoient 
éminemment des mêmes Nlagiflrats. 

C'étoit à eux à propofer les Senatus-Con- 
fultes , ou les Edits des Empereurs qui re- 
gardoient des cas tant particuliers que gé- , 
ïiéraux : les difFerens entre peuple & peu- 
ple , Ville & Ville , relevoient de leur 
Tribunal- C'écqit là ce qu'on appelloit Fo- 
rum agere y félon Feftus. *,Ct^ à ce titre 
que le Tribunal exerçoit une jurifdiflion , 
non dansf les affaires particulières , qui é- 
toient du reflbrt des Magiflrats munici- . 

* Eum qui Provinciae pr«efl forum agcrc tune in-, 
telligi, qunm Civiucef voc^t» & de comrovctfiit c^tf 
ram judicau 
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t>aux , comme nous l'avons vu , mais dans 
les affaires ou intérêts pubHcs des Villes li- 
bres ; & c'eft à une jurifdiftion de cette 
nature que fe rapporte ce que ditCiceron,* 
que le Prêteur d'Afierendoit la Jùftice aux 
alliés , à ceux qui jouifloient de leur liber* 
té, & aux Citoyens Romains , & que dans 
Tacite on voit que Tibère rendoit la juftice Tacit.if 
aux Citoyens & aux alliés. l«4»i|» 

. L'obfervation des loix natiohnales • âc 
les .Ordonnances qui régloitnt làcoftftitu* 
/tion politique , la confervation. , lemploy ; 

.qu'on fefoit des fonds publics ; tout cela ' 
.étoit encore fournis à l'infpeftion du Gou- ,! 

yerneur. Pline demande à Trajan Vil doit > ,.. 
faire obferver dans les Villes ' de Bythinie 
le règlement de Pompée touchant Vzge<ies 
Sénateurs ; leur nombre & leurs appointe- 
xnens. 11 le confulte pour fça voir comment 
les Villes de Pont & de Bythinie cîoivent 
le comporter dans lexaftion de côquî leur 
jrevient des ventes ^ des locations , oi> au-' 
trement. Il écrit en faveiir de Sînope, Ville PKo.l.iii 
rendue Autenome par.i-ucullus , pour des dé- ^P* 35^*^ 
penfes qui ^ regardent des Aquedutà^dôM èlîe * ^J^JJj 
jibefoin jil eut le même foin pour d-àutres 
yilles à l'égard des . chemins publics , des 
édifices qui regardoiént lés commodités pu* 
|)liques » des enibellifièmens , auxquels les 
-f. • . ' • '■ • '' ■ 

, • Çenfnerae Seqatuii, ut , Prartr^r Affaj! ; ooà modA 
In (ocios « vcràm eriam io libcros, quQfj^m inoif» 
Inero'fuac Cives Hoîaa&i'i ik la iii D<;cuqùs jus ,dif ^ ^ ^ 
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revenus des Villes dévoient fournir ,& c'eft 

à roccafion d'un de ces édifices qu'il jugea, 

ou compola un'difi^erenc encre deux 5ychi<* 

niens , qui auroic dû écre jugé par les Ma» 

giflrats de la Ville; car jugeant quelquefois 

des difputes ou divifioQS incéflines relatif 

yemenc à la liailbn , ou à l'influence qu'el* 

\ lès avoient dans les Intérêts publics , les 

Préteurs ou Proconfuls les terminoient eux* 

«nêm^s avec un Edit : c'efl: à quoi fe rap- 

Mat i9n%¥^^^ ^ Gonfeil de Plutarque aux Athe^ ' 

I^tnftruû. niensy touchant la bonne harmonie entre les 

àcclui qui Citoyens dans les affaires : il dit qu'égal^- 

■i'^ ™'?*' ment Iç Proconful avec un fimple mande- 

ncot des ' r 9 !.• 

i^ires. "^*P^» yenverfera ce qu un parti pourrojc 

* gagner ponjire l'autre. • 

1^0^ yo^on^ oue Ciceron s'étoit donné 

les mèmçsy foins a l'égard du manimentdéà 

Revenus des Villes de ion gouvernements 

Je viens de faire , ditH dans une Lettre à 

i^uicus , des- chofes merveilieufes à Laodi^ 

çée ^ où jfai réglé les affaires de mon dés- 

,^ * partemenc. Les Villes qui étoient accablée! 
de dettes fe font acqaitcée«, «ou font fort 
foul^gélss : mais je leur ai laîflé juger leurs 

^^ - différent. par leurs, loix. H nous apprend^ 
jjuç je3. def<ydres dé ces Villes vehoîënf, 
àe : ce . qu<î . l'avarice de ks prédéeeiïeurs 
Jeur ayçit fiait; cojitrit6&r des dettçs exced 
fives ; que ceux-ci avoient c6nnivé au pil* 
*age desMîigiftrats ijiûfticîpâïïijlefquë $ é* 

W, toîertt'engraifles aux' <Jêpeft^(}e leurs Conr 
<, ,, citoyens j iT dit qu il ea a laterroge lu»r 
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faême , qui pofledoiènt ces charges ,çîepuif 
dix ans , ik qu'il les a obligés de faire au 
public les rembourfemens de ce qu'ils a- aîH 
voient pillé, 

La fureté des Villes exigeoît auflî l'at- 
tention de ceux qui gouvernoient. Pline 
envoyé à Byzance un Centurion avec de» 
foldats pour veiller de concert avec le guet 
de la Ville à fa fureté , & il demande à 
TEmpereur s'il doit accorder la même cho- '•^ *^ 
fe à la Ville de Juliopolis , difant' que ce 
qu'il ordonnera, férvira de règlement pour . 
toutes les Villes de fon département. By- 
zance & Juliopolis ou Tarie , étoient dei 
Villes libres & alliées. 

On ne doit pas s'étonner fi céis Villes pré- 
tendues indépendantes , dépe.ndant autant 
qu'elle le fefoit dès ^Magiftraçs dç la PuiC- 
/ance fouverstinç , s^épuifoient en préfens 
pour obtenir leur faveur , fe lîvroient à 
toute forte de flatterie, décernoient des. 
monumens publics en leur honneur, çhoi-Q^ j^^^jl 
fiflbient pour leurs premiers Magiftrats bon» par let 
notaires , les Empereurs eux-mêmes , &Mcdaiiir» 
les mettoient quelquefois pir "une bâlieire^^"&"^ 
ittconçevable au rang même de leursbieux* ^ J"*^**'* 

... r- . • . , 

* On en voit ées exemptes <}ant Paufanias , pat 
des ipfcriptioDS de certaines Villes , 9c êotre ^(irre 
par la Médaillé de la Ville de Bordeaux , que rap- "^ 

porte la Broffe oag.- tfip^QiaîsdDDt l'^aotl^eDiioté in'eil 
fufpefte. L*inrcriptioti de cette MédaiUc eft : jfHi$^ 
fiicrum ià^ etuiê &viistiu Bosjcaux itoit uoe vJk 
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tutelaires. Cecce facrilégue flatterie ëtoit ait 
tede plus ancienne que l'Empire que les 
Romains avoient acquis fur les Grecs. Lorf- 
que Demetrius fils d'Ancigone , eue délivré 
Içs Athéniens de Demetrius de Phalere , & 
leur eut rendu leur gouvernement & leur? 
loix 3 au lieu du premier Archonte qui don- 
iîoit le ilom à Tannée , ils créèrent un Prê* 
tre des Dieux fauveurs , & firent fous lé 
fiom de ce Prêtre les décrets , & tous les 
aftes^^publics. Ces Dieux fauvçurs éjtoîent 
Antigone & Demetrius. La paflîon de la^ 
liberté comme toute autre , caufe quel- 
quefois un enthouGafme dans les efprits^ 
qui peut allef jufqu'aûphanatifme ; alors oa 
agit avec la baflefle des efclaves àU'égirà 
de ceux qui font , ou qui fe vantent d être, 
les protecteurs de cette liberté, & lés liççiis, 
hiêmes qui dévoient la cimenter, deviennent 
les chaînes de la fervitudé. ^ 

L'obligation où Ton étoît de révérer la 
majçllë dé TEmpife , le pouvoir conful^irç 
qiic lès i^epiréfentans de la Puiflance fpuve-- 
raine exerçoient fur les Villes & les peu-', 
fples libres^ 'étbient la premier^.. mafqu^ de-^ 
j^ur fujettion ; mais elle n'é'coiÉpas làXeuler 
on ètbit encore fujet au payement des ini-' 
pots , à moins qu'on en eut obtenu ]'iq)xiui* 
nité' par. uti privilège. rpéciâî. . _. ?, 

Obfcrr. " W pargif Xurprennanutiue îe fçavant Sau^ 
ad juf.inaife:aic pu fe pôrfuader> qae de la' liberté» 
«»<• accordée à quelque Ville , s'enfuive l'imtnu^^ 
joicé 6à 1 Vxéihption 'de!s^ ïtû^oti '^ feiHiinèiùt 
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fiuqoel il paroit que Vaillant foùfcrît. ' 

Mais m y Autonomie ^ ni V Autodichie , nî " 

même VEIeutherie dans le fens le plus ample 
qu'on veuille lui donner relativepient au?: i 

Villes foumifes à une Puiflarice étrangère^ ' j 

De portoient point néceflairemertt avec el» ' ' " | 

les une immunité totale des impofitions; c'é- i 

toit même un principe confiant que Ton de» 
voit contribuer aux néceflîtés , aux Charges, 
à la fureté commune , fi non comme fujets , 
au moins comme amis & comme alliés ;dé- 
homination d'honneur qu'on donnoit à ces 
Villes & à ces Peuples, * ■ ••' 

L'immunité étoit un privilège pârnculîer •-• 

défigné par le mot drif^tk ; Efchiîle en par- jgf^jyv 
lant de rexemfrtion des Grecs fous les Per- p^n. '■ i^ 
fes , le? appelle iriKt'ç. On voit en effet que 58^.-^ 
que les RoisdePèrfe'vouloîent hîeii accior- 
der V Autonomie aux- Villjés Grecques' d' A fie, ^}^* ^ 
pourvu qu'elles payafleht le tribut ordihai- ^^çÔq ^. 
re. Ariftide impofa un tribut aux Grecs ^^^^0^^^ 
des Mes ,fans 4ézer la liberté de leur gou- 1.35. c. nj 
vernemeiit , ce qui' lui fit pourtant perdre, ■■ 
dît -Paufanias ; lé hbm 'de bienfaiteur des Pa»tïJ 
Gte^ùs ,' la chofe étant inconnue avant lui.*' ^' ^•^ 
Thucidide dit , 'que les Villes dépendantes 
& alliées des Athéniens étoient à la vérité 
jtutommes , mais qu-'ellés payoient des îm-^ 
pots à cette République. " , . . 

- Sous les Romains on fuîvît la même pra- 
tique. Les Illiriens & lès Macédoniens Tou* 
ihis k' léerr Empire fous le titre de libres »' 
font obligés dé^ payer au peupleRomaih'V 
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IW. 1« 45 iDoitié je ce qu'ils payoienc à leurs premiers 

**• *^>^ maiures Telle fut la condiiion de plufipurs 

^^**l Rois Oinaftes & Vi les libres après la mort 

phii. leg.de Brucus & de CalTius : M. Antoine leur 

sd Ca|. p. impofa des tributs. Philon & Jofepb nous 

*•)*• apprennent que VAut,onomie de la Ville de 

Jérufalem ne l'exemptoit pas de payer des 

contributions : & en effet Agrippa difoic 

<]u*il n ofoit pas demander à Caligula Tim* 

inunité pour cette Ville. Après que Ptolo- 

jnée dernier . Roy de Cirénes eut laiiTé fes 

Etats aux. Romains , il fut flatué que les 

Cirénéens fe gouverueroient par euz-mê« 

, meS'^ mais ûs furent en même tems aflujet- 

^r**Hir! *^^ ^ ^^^ impots j Sigonius le prouve. Les 

pxpviocâ Kplîéfiens fous Augufte reçurent une remife 

15. de ja troifième partie de l'impofition qu'ils 

payoiént. ^ous le même Prince les Zaniens 

r ;cie la Lôlchide ^ ayant été foumis à TEm* 

Ap. 1.7 pire , on leur laifla X Autonomie ^ ii condition 

c 10. qu'ils révéreroient la Majefté de l'Empire, 

";^ ' & qu'ils paycroient un tributs On trouve des 

pareils exemples dans Dion. 
,r.. Et en effet , fi comme le dit Salufte, le 

■ motif qui portoit les Romains à faire la 

Suerre à tout 1 univers , écoit autant l'avi* 
ité des richeffes de divtries nations ,que 
l^ambicioA de dominer , y a-t il de l'appa- 
rence qu'ils accordafllnt généralement l'im- 
îpupité.à' t;ant de Villç^ fort riches, enmê- 
çiç tems^qu'ils leur accordoîent la liberté? 
Spapheim remarqqe avec fondement , qu il% 

âoieac bii;Q plu» geAcreux à.rendre Ju^. 
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Humes , qa'à rendre exempts des impôts , & 
que ce dernier privilège étoit bien plus ra* 
re que les autres qui ne coutoient rien à ac« 
corder. AuiS Timmunité étoiti-eile regardée spaak. if 
comme le plus \grand quon put obtenir, cooftir^n, 
Car on Taccordoit quelquefois , non cora-'^'*^ ^"P* 
me une fuite néceffaire.de YAuUmomie , riiais'*^'^ ^ 
comme un privtlé^ fpécial appelle àrtK^ . . 

Les Athéniens &ies Lacédémônîens ;ic* 
cordèrent ces deux privilèges à la fois à la 
Ville de Delphe , qui dèpendoit de leur Tkuyj^ 
Empire. Plufieurs Villes du Peloponnefe l 5. 
qui relevoient de Lacèdèmone les obtin* 
rent auili. Oemetrius fécond Roy <ie Syrie 
accorda Timmunicé des^ dècirn\ef & d'autres joreph. |j 
impots à la Ville de Jérufalèm. »i- «• j* 

Après la guerre .contré Antiochus » les 
Villes qulavoient été fidèles , (Se tiommé* 
ment lestColophôniensf , les Cuméens , & ' ^ 
les Mélaffiens , furent déclarés exempts ' '^ 
d'impôts parla femence des CommifTaires p^^. 
Romains. Sous Tibère cette exemption fut ^^^.^^ , 
accordée à d'autres Villes d*Afie. Magnefîe, tucIc. \t: 
ApoUonie, Apamée en obtinrent une pour 47* 
cinq ans ^ ainfi que Bizance , à caufe des^^^^<M% 
maux que leoravoit caufé la guerre de 
Thrace , & des violens tremblemens de 
terre. Augufte l'avoit accordé à la Ville de " 
Tarfe avec la franchife du droit de Port &c. : 
Céfar avoit fait la même libéraliçé à cellc^ ^^"^ 
de Leptis en Afrique , en même tems qu'il t^p* ^ ^ 
lui laifla iès loix. Claude gratifia ainû les --r l^^^^ ^^ 

^royeai i la pûéie de Néjfin^ en vue de cUud * ^ 
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ce que. le» RrOtnams liroienc leur origine d9 
iroye., • i.- .y . . . 
On eh agifipic fouyent aînfi pour récom^ 
2 * • penfer les Vjllei; de quelque mérite parti- 
culier quelles s'étoient fait , ou pour les 
• dédommager de quelque calamité qu'elles 
''Ccf. Je ^voient, fouffert. Jules • Céfar déclara en 
W civil. i»èii^ teip* libre &immuDe la Ville d'Ar- 
ç 14*. r^s en. contemplation de Comius fon Ci* 
t<?yen ,, qui lulavoit rendu fervice dans fon 
,; expédition d'Angleterre. A en juger par* 
"^ * . un .Ver3 de Lucain, les Piâons jouifloient 
de ce privilège , mais les expreflions des 
Filètes ne font |>as toujours dans lexaâita* 
^ ' ,. de^iilptiqJUe...C'eft à la critique à les épu- 
^ j yer , & à les jréduire à Ictir jufte valeur. 

Il y :avbk auffi des Rois, de la dépendan- 
ce de rEmJ)i;e »quî ne payoient aucun tri- 
Aman, in bjuc.^ Celui des l^zi^ns . étoît dans ce cas» 
penpi.Ca- mj^jg à Condition qu'il gàrderoit les frontié-, 
Smwpîo^^ contre les Barbares. Enfin ces immuni*^ 
c'^^^.tés devinrent quelquefois .fi fréquentes , 
ccy^'ii^ljqii^elles donnèrent lieu au reproché fanglant 
pcrfii.ijjç Sénéque contre Claude; que pendant que 
* î *».' 'Riîmè aQCOf(joit la liberté. &. l'exemption à 
'^nt de Villes ^.elle payoitMribut -aux Eu- 
Senec.dCjj^jqyçg.jQjjj. ^\ç ç^ nndoîT.efclave. 

^°^; ^'^* 1 Un. avantage plus c m-niin q»îe l'exemp- 
tion totale ♦, c'eft que xlaïu/les pays Autono-^ 
W^ les impôfitiôns é: oient plos^l^^géres , & 
' s*exigeoient avec moms dt dureté , la re- 

" ;.. cette ainft. que! la répariipon étant fixe & 
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Ikttë", comme noas l'avcms-pPouvé y pit Ici 
Officiers du^pays même« On ^e troui^oit psd 
là à labri ^dès' caprices du Prétcui-', deè 
fupercheries & de- Tavidlté- deà (ïkitans î 
regardés comme* tes-fléauxdfe^ Provinces i 
dans lefquelîes ces véxatiohs fei^voienîtHqtief^ 
quetbis de prétex^^ aux fédition^ ^iaU'x re^ 
voltes , s'il fe trou voit un Ciièë jreh aïleê cou^ 
mgeox i&* ayftrtt aiïez de crédit ' pbuf o/fer 
fe mettre à tlà tête d'un parti 'demecbneen*. 
IsL douceur y 'qui >i2heî5 lès Rohlains étoîî 
Ifempreinte' générale d\Jt gclu^rnement 'ï 
l^ard des.'peuplès^qu 'ils foUoieîLloièilt?, leuf 
fefoit préférer ides Hmpôcs légfers i à titre dé 
fëèours néceflâire pOMr foucêhi^ les char-^ 
ges 5 & cimenter la fureté dfe PEmpifë^ à • ' ,7^1 
laquelle on vouI6«t interefler les ftâtions- ^ •*« 
^^on y^flbcioît, à «des tributs èxœflîfsât /"? 
accablans^qui auroient donn^ fteu à feirè » ^ *, 
t»op fentir un Joug qu on thwpHoit'à câ* - 
cher autant qu^o^n le pou voit. Car» bifen-lôitt- - ^* 
ifepeafer que quelque charge qii'Owimpo^ 
fat, les resrolrcs ri'étoicnt pas k crUindre / 
parcequ'on pouwoit toujouri^ 'les repri hier 
par les forces militaires , ils • avôieilt {îéiii? 
principe qu'il falloitéviter avècTôin là né- 
ceflîœ d'un expédîem deftiné torttre les en* 
nemis du dehors ,& non à* ver fer le fang;- 
des fujets qui foornifloient des fubventions 
pour leur défenfe &non pour leur ruine, 
î Enfin la grande ' maxime étoit de s'atta*' 
cher les nations, den fortifier la Ré« 
pubii^ie , de Jie^^iatereirer à fa profpérité; 
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cette affeâion étoit un nerf jplM poiflanf 

3ue des grands impots qui n^ugmenteac 
ans un £tat qu'à mefureque les autres rel^ 
forts diminuent. En effet rinfluence de Tar^^» 
gent accéléra pluilôt la. corruption & la dé*\ 
cadence de TËmpire , qu'il ne fut une ref- 
fourcej>Qur le maintenir dans fafplendeur 
&.d^WTa forée. 

Ufi.ai^pe avantage que teflcptoîent 1er 
Villes libres relativement aux itnpots qu el-. 
les payoient ^ c*eft qu'une pfurtie étoit foa*^ 
vent .employée au bénéfice des Villes 
mêmes» On y batiflbit des 1 héatresydes Am- 
phithéâtres, des ' Ports , des Bains publics, 
des Aqueducs , des chenûns qui en facili* 
Irf, it. toient I accès & le' commerce. On le voit 
•^ 4S* ainfi ordonné par les conftitutions des £m« 
€<KJ The. pereurt ^ formées pour lordinaire fur Jes 
* ^ttb ïowiio^^ ^ ^^* anciens ufa^es du tems de. 
jtî loV^ R^P*^b^î^^' Qil'on obferve les reftes de. 
înfti.> ikces fuperbes Edifices qu'on voit encore en ^ 
tiAîg* differensEes Contrées & dans des Villes , qui 
écoient.ou Ataimomes o,u Colonies libres, &^ 
on fera étonné des efforts de magnificence 
dans ces ouvrages publics. De nos jours, 
prefque toutes les richefTes d'un Etat ., par 
un effet d'u^e politique malentenduë & one*. 
reufe aux Provinces , font: attirées dans la 
Capitale ; cependant qu'on compare la dif- 
ficulté , pour ne pas dire l'impuiflTance de 
ces Capitales , mêmes de celles des Etats les 
plus floriffans , d'entreprendre des Edifices 
^o des ouvrages un peu conûderables ^ avec 
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te que nous voyons qu'on a en'trepm dam 
des Villes fubalternes ibusTEmpire des Ro* 
inains 9 & la furprife augmentera jufqu'à ^ 

nous préfencer des Enigmes inexplicables , 
fi nous ne fçavions que la modération dans 
les impots, mettoient ces Villes en écat de 
fournir à ces Edifices qui les immortalifenc '^ 

encore même après leur ruïne Oh peut fe * - 
eonx^aincre de ceci à Verone,â Hercolée^ ^l Row^a- 
Poffidonium ,* à Nimes, à Arles ; toutes Vil* tn^: de Naj 
les yiutonomes ou Colonies libres fous TEm- pic 
pire de Rome. fi 

. ;Le8 impots que Ton payoit ne pdrtoîent * 
pas pàr«tout le même nom. La Sicile les de*^ 
voit à titre de décimes, & toutes le« ter*^ 
res é toien t fujettes . à -certe chargé. ^ Otiinis • 
SidUée ager Decumanus efi , dit Ciceron. Mais * 
ce qui adoiicifToic infiniment cet» impôt , 
ccft que le payement fe fefoit en nature ; 
on tranfportoit à Rome les bleds de la Si- f 
cile , qui par cette: raifon étoit regardée \ 
comme la nourrice de la' Capitate- de TEm^ * 
pire. En vertu des privilèges da pays , on ' 
fuiyoit dans la levée de cette décime , ' ce ? 
qui avoit été prefcrît par Hieron •, le plus yerr.|«f# 
modéré des anciens Roys. Ciceron imputée 
à Verres d'avoir ordonné qu'on payeroit. 
tout ce qui feroît demandé par .les Collec- 
teurs,' I^s Siciliens portèrent àulu des plain- 
tes à Rome. contre ce Préteur infatiable^ • 
înfratleur des privilèges de la narion. 

• Les impats que Céfar prefcrivit aux Vil- ^ 
\c^ des Gaules de payer , portolt le titre 
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de falàire ( Stipandium * ) & cela pour Fen* 
tretien des 1 roupes deftinées à conferver 
la paix & la cranquillké commune. Ce droit 
*»"*'"'^°Temontoicà quarante millions de fefterces^- 

llv^autau f^"^ï^^^ bien peu confiderable à proportion 
d«i'argcmde 1 eteuduë du pay«. Cafllus donna le nom 
d'auiour- de contribution à la taxe qu'il exigea des 
il'hiii. Lyciens &>de5 Rhodiens , qwi prétendirenD 
que limmtoiité qu'on 'a voit ftijiulée en leur 
[^ ' faveur , de voit lei exempter de tout impôt»: 
'.. Ry. a;: apparence qoe. le. règlement fait; 
par Céfar n'eut pas lieu dans tous Jés pays.; 
Ce Diôateur pour remëdier aux abusi^^i 
Baifloient des importions différentes ^ or*; 
donna qu'on payerok .généralement les tri-/ 
buts V qui quoique moins honorables , par*, 
ceque dun^^les premiers tems ils n'étoient'» 
impofi^r qu'aux peuples foumis par les are 
mes , cependant de^noient moins à char- < 
ge , pârcequlls iSxoie&t. <îe.què Ton dévoie.» 
payer , & parvient aux fraudes que Tava* * 
rice. fpggeroiit aux Généraux =& aux Goû- 
v^nçurs. Die» différentes façons d'efxiger î 
le>s iippots , vint la ' diftinôion des pays t 
^j ^ , cenfiers, tributaires & ftipendiaires. :* 

' * » Outre ces droits généraux » il y en avoît : 

quelquefois des particuliers ,^fuivant la fitua- ': 

» » . 

'* Ulpicnin U agcr D. ycrb. (îgnif. confond Ir5/i- . 
fendium avec les tributs. Aita/Icra rer. anciq. I. y c. 
i.^ prétend que c'eft une méprife de et Jurifconfulte. 
Mais c'eft •qu'Ulpieo a pcoc^écre fait moins diattention , 
à la d^Qominatioa qu'à la chofe même • cpû de foa 
ems a'étûk flus^difeceme. 
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tîon des payi , &: Texigence d^s cas-' hes * 
Villes maritimes de Sicile fefoient^ l^s frais 
des Vaifleaux pour la fureté de la ttaviga- . :". ; 
tion & du commerce contre les Pirates î* 
chaq^ue Ville . fourniflbit un Vaifleau avec' 
hs provifions nécplTaircs. C eft ainfi que: 
. les Athéniens après avoir vaincu l^sPer-^" j^Jj^* 
les & délivré les. Villes d'Afie , les oblige-^^j/s^ç^ l^ 
fent à une contribution pour réquipement 15. 
d'une Flotte delïinée à lafur^té commune , ^ 
iiitut$lamdcijjis. , « - - • 

La Puiliànce dominatrice . avoit» encore uip. 1.17. 
d/ autres droits en differens pays à titre de $ i. O. de 
domaine de rEm{>ire. Ici c'étoit ceux qui^-.5- 
piovenoient du transport des marchandi-y^^'^^ |^[ 
fes 5 fous, le nom Ve&igalia-^ là. c'etoic ceux Lip(. 1/ %[ 
du paflage des Ponts , des Chemins , de deMagmr. 
rentrée des Ports , d^ûgnés pdx Portorium : ^oni-lmp 
fous ;le droit ueSiigal' itoit auffi compris ce*^*^^'^ . 
qiie r.on retiroit,des Salines, des Mines &c. pj^n* *^ 
di;ojjts qui avoient, fait partie du domaine 
des Souverains ,. auxquels on ayoit fqccédé. .• 
Quelquefois les Villes fe . rachetpîçnj: . dui 
pj\yemént de ces droits, & moyennant ce' 
rachat , elles ÇçÇjnerjt la recette à leur pro-; 
fit : on en voit ^nç.preuve dans le î^lébif*» 
cite de Temefleri Vpir ce rachat on femet-j 
toit encore à Tabri des, traitans , qui rece*/ 
voient au nom des, Romains ,. fuivant le? 
fiïlême de la loy Eortîa. ' . 

* NB QUI6 PÛkifÔRtt AB lËrt CAPtÀTtJR,- 
QfJEI PUBLICA, . P. JL VEeriGAWA . ^fepE44?TA 
HABEBUNX *c , 
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f.lnttt Tous ces droits et oient affermes aux 

|c verb, traitans , qui à ce que nous apprennons de 

j^l^ ^j j <^iceron , * envoyoient de toute part des 

* Commis pour les exiger. Voila pourquoi 

malgré V^utoteleîa , qui devoit garantir de 

leurs vexations à l'égard des impôts fur les 

terres les peuples Autonomes , ils trouvoient 

.. . néanmoins* occafion dappefantir le joug 

des fujets dans les exaâions de ces droits. 

Cîc. «d Ciceron confole les Grecs de la rigueur a- 

*"'"^^^*'vec laquelle ils procédoient , eh leur difant 

^ que les traitatis de leur nation n étoient pat 

plus tendres. Non ejji autem leviores in exigen* ' 

dis veStigalibus Gracos quant nojlros. Ilenefl: 

des vices comme des vertus, il y en a- 

qui font d état. On trouve des fociétés de 

gens d'affaires dans les Villes d'Afie en Si* 

cile , en Judée , en Grèce &c. 

Lorfque quelque Ville fe trouvoît dans 
le cas de porter des plaintes à Rome con- 
tre les Publicains qui les véxoîent , ou çon- 
tre les Préteurs qui violoîent leurs privilè- 
ges , les députés que le Sénat envoyoit fur 
les lieux ^ étoient défrayés par la Ville qui 
arvroit porté l'accufation. Mais Adrien or- [ 
donna enfuite , qu'à l'avenir le tréfor pu- ^ 
Hic foùrniroit à ces fraix:,*puifque le Sou- ' 
verairt doit proteftton & juflice' aux fujets. 
Ciceron nous parle de ce qui rejgarde fon 
tems , & nous dît qu'il ne voulut point pro- 
fiter de ce droite lorfqu'ilfut envoyé en 

>«>PaMcMf Familias matimas^ » ^tias ia Agris , ^ual 
în Poitibus. Pro Pomp. * 
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Sicile pour inftruire le procès contre Ver- 
tes au fujec des concuffîons que ce Préteut 
avoît commifes. 

Car il arrivoit fouvent , fur tout dans les 
cjerniers tems de là République , que les • 

Grands épuifés par leurs excès de luxe & °^*^'*'V 
de débauche, ne recevoient les gouverne- 
mens que pour s'enrichir par les dépouilles' 
des peuples , fans refpefter ni leur liberté ni 
les conditions des traités. Ils pilloient leurs 
alliés pour fe donner les facilités de cor- 
* rompre leurs Citoyens. Ciceron dans cet. 
cfprit d'équité. & de bon ordres qui Tani- 
moit , s^en plaint ainfi : *' Nos Provincc^s 
" font; ruinées , nos alliés & nos tributaires 
*' font miferablèment opprimés ; il faut ren- 
dre cette juftice au tems de la République, ^ 
que malgré cette avidité des richefles qui 
^gagnoit de jour enjoarlesRomains,fubju- 
gués eux-mêmes par le luxe des nations qu'ils 
ayoient foumifcs , il fe trouvoit toujours' 
quelques Cito^fens zélés pour les maicimes 
& pour les lok, qui s'élevoient , qui décla- 
mcJient contre lès :violateurs f^qifti fe rè- 
cridient contre Ifes-Krolënces : que fi les re- 
montrances destens Citoyens «e corriji^ent 
pas. entièrement 'la dépravation , telles que 
ces fables qui fe dépofent au bor^ de la 
Mer , ils arrêtent ,'du moins un peu , le pro- • 
gtès du mal , & empêchent que rinondation 
ne devienne fitot générale. 

Il me refte à parler des devoirs des Vil- 
}fi$ libres à regard ^u Militaire. La ipaxime 
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écoic générale d'accorder le titre d'alliés £ 

des yiUes. auxquelles on accordoit la liberw 

fan du té. Dans le traité conclu la:84«n<î« olympia-» 

«onde jç ^ enîye. les Lacédétnoniens & les Athe- 

•^*** ni.ens , le^ Villes qui toîjnberenc fous la dé** 

'^ pendance de Sparte , 'furent déclarées lî* 

bres & fes alliées, & en. vertu de ces deux 

qualités , elles devaient donner la libre en- 

ttét aux. Spartiates , comme à leurs libéî^ 

ra^teurs & Itjurs amii.- Lorfqu'Antigone eue 

vaincu Cléomene Roy de Lacédémone ^ & 

çjLit enfuite rendu à cette Ville fes loix & ' 

fon premier gouverneihent , il la déclara 

fon alliée.'^La Judée prife par Antiochus fup 

les Egyptiens , eut le même fort. Les Eleu- 

tbero-Lacons ., peuples. qui jouiffoient de' 

P jX^^**l'^«^^»^»«^ fous la :République de Laoédé- 

^^ • irione , dévoient en qualité d'alliés fournir 

un contingent de Troupesien cas de guerre-; , 

. Chez les Romains c'étoit ijne maxime im^ 

variable dé ne point accorder de paix,* 

quelle ne contint unèalliand^^ &'lacQiidi« 

tion de cette alliance étoit»toujours, que'la> 

Ville oUila nation, alliée fourniroic desr 

Troupes OU:, àes Soldats.-^ IDe-là les Villes» 

^' les peiiçks jiutonmt^ 'pQttoknt toujours; 

h titré d'alliés i que les -Latins rendoientî 

j>ar<:eux de libres iSc de' confédérés. v > 

t.i.cp.1. Cicefon donnant des confeils falutaîrei^* 

*à fon frère fur le gouvernement de la IVoKi 

. vince d'Afîe , lui die * que ce pays eft c6m-: 

* ♦ Eft atltcm non modo cfus qui Socùs & Cîvibus , , 
fe^ etiam quiiietTis « • • profit comaciodiud j militaû^iltf ^ 
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pofé de deux efpéces de gens, d'alliés , & 
dé Citoyens Romains. Geux - ci étôienc les 
négocians Romains , les Publicains , & les 
nationnaux , à qui Rome a voie accordé ce 
privilège ; les alliés étoient les naturels des 
Villes qui fe goavernoient d'elles - mêmes» 
L'Empire devenu monarchique , cet ordre 
ne changea point* Dion divife les fujets dç 
rÊrapire en ces dei^x' efpéces ,* to w^xocv. j ^ $9 
&ccix)it les Provinciaux qui dépendoient 
a'bfolument & fans reftriftion des Préfidens 
ou des Gouverneurs , & dont les Editsfe^ 
foienc la loy , lefquels Edits , autant qu'il fe 
pouvoit , étoient conformes ou analogues 
aux Loix Romaines. L'autre efpécc étoit 
celle des alliés , to vktttosSov , auxquels oh a* 
voit lailFé leur gouvernement & leurs loixt 
I^s Villes & les peuples Autonomes étoient 
donc dans cette claffe ; en effet Pline don-^ 
ne à la Ville d'Amife les deux qualités de* 
libre & de confédérée , libéra fef fœderata.^^î^- I-ïa3 
Hirtius dit que la Ville de Bordeaux "'^^^ÎC^'t^Lli 
pas tant fujette qu'alliéedes Romains. Telle Gai. s. ^ 
étoit la Ville d'ApolIonie, dont les Citoyens Amantîflîi 
font aufli appelles par Ciceron alliés très- mos fidc- 
fidèles & très-chéris, titre qu'il donne auflî''^.™^^;, 
aux' Mamertins, aux Tauromitains , & aux^^^*°*p^* 
Halefins dans la Sicile. Les Bizîïntins dansfiac. 
Tacite montrent l'antiquité de leur alliance id.in.vetrj 
commencée dans les guerres contre Phihp-*-^-^ ^-o 
pè , contre Antiochus , &, contre Perfée. Ci- . "^^^^'^ 
ceron * dit encore que les alliés Gaulois four- *' ** 

^ Et îpfâetiam'GalfiâfiiflKnma&gravifllmà'auiiHa 
fiimuatur. P19 |entei n» |<« 
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niflbient des fecours confiderables fur lef* 
quels on pouToit compter. Dans le Plebif- 
cite en faveur des Termeffiens de Piddie 
cité plus d'une fois » on leur donne les qua- 
lités de libres , d*alliés & d'amis. lEI OM- 
NES POSTEREIQUE EORUM THER- 
MENSES MAJORES PEISIDIAE AMI- 
CEI SOCEIQUE POP, ROM. SUNTO. 
* Il faut ajouter ici les Royaumes qui avoient 

des Roys précaires , & les Villes qui a- 
voient des tyrans ^ tels que ceux que Dion 
dit avoir encore exiilé de ion tems « & 
auxquels il donne anfli la qualité d amis & 
d'alliés. Cette divifîon des fujets de l'Em- 
pire efl défignée dans un texte des Ver» 
rines , * où il efl parlé des Provinces « des 
Royaumes ôc des Villes libres. 

Les Romains tiroient un double avanta- 
ge de cette façon de traiter les nations. On 
les leuroit de ces beaux titres , & on les 
affbibliiToit peu à peu; on empêchoit les 
ennemis de tirer des fecours étrangers , les 
0^p^„^]ç Villes alliées ne pouvant plus faire d'autres 
Toirdans alliances , accorder des fecours , faire U 
Titc. Liv. guerre fans le confentemcnt des maitres. 
l.iJ-«-4^Dans le traité hit par M. Fulvius Nobilior 
avec les Etoliens , il eft ftipulé qu'ils ne re- 
cevroient aucune armée deftinée contre 
leurs alliés , qu'ils n'y livreroient point de 

* }am omnes Provincias , jam omnia Rcgna , îam 
•maes libéras Ci virâtes. lo Ver. c, ^5. & ailleurs «^^ 
LugcQC omoes Provinciâe , queraortir oaacs popuU f^ 
Kegoa dcntfttc pmcia» Ibidt m* Sj»| 
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paflàge , qu'ils auroienc pour enn^^mk ceux 
qjue le peuple Romain regarderoic pour tels ^ 
qu'ils prendroient les armes contre eux^qu'ilt 
rendroient aux Roniains & aux confédérés 
les Fugitifs , les deferteurs ^ les captifs &c# 
Un autre avantage étoit , que les forces de 
)eufs alliés étoient ^ leur bienféance. TouC 
l'avantage que les alliés tiroient pour eux* 
mêmes , etoit de ne craindre des injures que 
de leurs maitres, dont ils devenoient infen- 
fiblement fujets, fans pouvoir marquer Té* 
poque de leur fujettion. 

Les alliés ne fourniflbient que des fecours . 

auxiliaires , yirfàx opéras. Ils ne pouvoîent^^'****** 
entrer dans les légions , à moins qu'ils n'euP- 
fent acquis le droit de Citoyen. Dé -là ce 
grand nombre d alliés , donc parlent Tacite.^** •^ 
& Dion. L'armée de Pompée étoiç corn- q^J{* ^ 
pofée des fecours que les Princes & les **' 
Villes libres d'Afie lui avoîent envoyé, car 
en partant d'Italie , il n'avoit conduitavec *, . . 
lui que cinq légions. Brutus qui étoit à lapoapl*** 
tête de l'armée , qui s'oppofa à Pompée ,; 
avoit un corps de Cavallerie compofé de 
Gaulois alliés. 

La charge de quelques alliés étoit de 
garder la Frontière, de l'Empire du coté *. '^ 
où ils fe trouvoient fîtués. C'eft ce qui fut 
prefcrît aux quatre régions de la Macédoi- ^"^'a». W 
ne. Les Laziens ou les Lazes au-delà db Pf"P*'^»- 
du Phafe , conferverent leur gouvernement Ant *" 
f& leurs loix à cette condition. Procop!ae 

^^ P^r4 
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' Cerâ qui n'étoient pis dans cette ptrlî* 
tîon , dévoient fournit un contingent cfe 
Troupe» plus ou moins grand, luivant l'exi- 
gence des cas. Les Villes Grecques à la.ba- 
taille de Magnefîe contre Àhtiochus , a- 
Voient fourni treize mi^le hommes. Lès La- 
cédémoniens firent auflî matcher Jeur con- 
tingeriL Aux quatre mille gommes que Je 
Gonful Hoftiliuij avoit ehvx)yé en Illirîe; 
fous la conduite d'Appius Claudius , Tannée 
après la bataille contre Perfée , fe joigni- 
rent' huit mille combattans de Troupes aU 

; . liées. Sur la Flotte d'Antoine on embarqua 
vingt mille hommes de pied ; & douzemille* 
Chevaux, que les Roys de Lybie, dé Cir' 
licie , de Cappadoce , de Plaphagonie & de 
Judée avoient contribué. Ciceron parle de 
la foiblefle & de laliénationde ces ânjci* 
liaires occafiontiés par la dureté & les înja-. 
res de ceux qtiî gouvernoient , qui rèndoienc 
leurs fecours inutiles! f ' 

Les Troupes alliées étoîent à la folde de 
ceux qui les fourniflbi^rit', pmfque lorfqu'- 
Augufte ordonna que l'on inéttrbit tous les 
ans dans le tréfor une fomme pour le paye-' 

•ion.L< ^^^^ ^^ ^^ milice , les alliés à fon imitation^ 

* voulurent auffi avoir une? caifle mifitairè, . * 

Les corps éti-angers .avoient des Cheft de ' 

• " "f Nam fociorum atixilia proptcr acerbkatem arque 

'" " înfurias hnptru noftri , aur iu inibecillaium , Mt'Doo . 

Biultûm nos ]uvarc poffiiit , pmç ita aljenata à nobis,^ 
; • ur neque cxpedandum ab iis 7'neque 'commirtendùitt'' 

«uidquam cfle vidcanir, famU« Lik. if^ U 
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leur nation , nommés par ceux qui les four* 
niflbient, lite-Livenousaconferve le nomLîvj.tf; 
de quelques uns de ces Chefs. Ce fut unn t6.4K 
Gaulois Commandant de la Cavallerie Gau-^n-"; î^. 
loife qui tua Pompée d*un coup de javelot. ^^^* ^**** 

Sous Marins les Samnites avoient à la 
tête dQS quarante mille hommes qu'ils four» 
nirent comme alliés Porélius Telefinus , un 
des plus grands Capitaines de fon fiéele» -^ 
Mais le Commandant des alliés êtoit foumis 
aux ordres du Conful , ou du Général de 
l'armée en chef ; les ordres lui éloient fîg? 
nifiés par un Préfet nommé exprès : cela 
étoit néceflaire pour le maintien . da. bon 
ordre de la difcipline , & pour le fuccè# 
des entreprifes. 

Les Villes alliées qui avoient des forces 
maritimes , fourniflbient des Vaiflcaux & 
ides Matelots, comme firent les Rhodieny 

r en bien des occafions. Dans la Flotte feule 

de M. Antoine , il y avoic feize'de leurs* • 
Batimens. Ces Vaifleaux étoient auffi com- 
mandés par des Officiers nationnaux- Cemc • 

que les Villes maritimes de Sicile fournie' "\, ^ 
ioient contre les Pirates , étoient à la difpo^ 

I fition & aux ordres d'un Quefteur ou du 

Lieutenant du Préteur qui commandoît danS 

I cette Ifle. Ciceron impute à Verres d'avoir 

i fait mourir de faim * les Matelots & les Soli 

dats des Villes de Sicile , amies & alliéet 

I de Rome* . 

i 

. * Nautae » Milicefque Siculorum focii atfiiè amtc| 

S ' 
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Lorfque le cas de fournir des fecour» fe 
préfentoit, il parole qfiie cela fe fefoic par 
voie de délibération ; fur tout lorfqu'il s a- 
giffbit d'un corps de nation qui formoit ua 
diftriér. En ce cas c'étoit dans raffemblée 
dç la nation que la chofe écoit réglée à la 
requifition , Â fous Tinfpeftion du Gouver- 
neur qui avoit éminemment le droit des ar- 
*-*• «nés. Denis d'Hullicarnaffe en parlant d'une 
de ces Affemblées des Joniens , dit qu'ils 
réfolurent^ de fournir pour la guerre contre 
les Barbares. 

Lorfque la liberté des alliés étoit plus 
réelle ; les levées des corps auxiliaires é- 
toienc entre les mains des Magiftrats des 
Villes, mais la liberté d'allié n'étant plus 
^u'honndraire ou chimérique fous les Em-» 
perèurs , les Froconfuls où les Préteurs qui 
veilloient fur tout ce qui regardoit le mili- 
taire , difpofoient à peu prés à leur gré de 
Voyc2;4:out cela ; il n'y avoit plus qu'à exécuter les 
Spaneh .^|.^rçs On fournifToit comme alliés , &'on 

J^^; "'''•rabéiflbit comme. lajets, 

sftf.' ^^ privilège dont ces Villeis jouHloient 

quelquefois , c'étoit d'érre exemptes des 
quartiers d'hyv^er & du logement des Sol- 
dats. H nous en. refte une preuve dans le 
Plébifcite pour la liberté des Thermefliens* 
H porte qu'aucun Magiftrat Romain ne 
pourra f4îne entrer dans cette Ville pu dans 
les Terres de fa dépendance, aucun Soldat 
jour y prendre les quartiers d'hyver , eîc- 

cepcé que cela (le foit noauuément ordutmé 



à 
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par le Sénat.* On voit dans Ciceron une NcînMj 
trace de la même exemption, lorfqu'il parle j^"^* ""* 
de Tarfe & d autres Villes de CiHcie. En " y^^^*^ 
confequence les Autonomes étoient auffi quel- Ad aluct 
quefois exempts de la charge de recevoir 5, n^ 
garnifon dans la Ville. On voit encore des 
traces de ce privilège de nos jours , com- 
me à Arles5& il y a peu d'années à Touloufe. 
Cependant je ne crois pas que ce pri- 
vilège fut univerfél quant aux logemens 
des Troupes en cas de guerre Ce qui eft 
sûr , c eft que les Villes les fourniflbient à 
leur, paflage. Tiré Live dit fans diftinélion, 
que les Villes libres & confédérées étoient 
dans l'obligation de donner des logemenSj. . ^ 
& le paflage aux Généraux ^ ainfî q\ie le Se-- g^' ^^^ 
nat Tavoit ordonné à Toccafion de la plainte 
de la Ville de Calchide , qui s'étoît plainte 
que les maifons des Citoyens étoient; pleines 
de Soldats. Ulpien rend raifon de l'obliga- 
tion des Villes à cet égard , en difant que 
le logement n'eft pas une charge de laper- 
fonne , m^is du patrimoine ; f on trouve des 

r 

* NEQJTIS MAGISTRATÙS i.MEIUTES IN ' 

1 OPPIDUM THERMtNSIUM MAJORUM PEl5l- 

I PARUM AGRUMQUÉ HYEMANDl CAUSA IN- 

TRODUCÎTO, NEIVE FACITO , NE OUÏS EO 

MEILITES INTRODUCAT NISI SENATUS 

[ NOMINATIM UTEI THERMENSIU\i , ... IN , 

HIBERNACULA MEILITES DEDUCANTUR DÏL^^ 

CREVERIT. 

. *f Munus horpîcii in domo reciptendi j non pertboafl^ 
^d pacrimon^ oaus eft« Ug^y Seâ* ip i4« 4!P M^ACJr|bé 
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raifons de tout après coup ; & il y a des cai« 
fuiltes en faic de droit & de politique , com- 
me en fait de morale. Du tems de Sylla ce- 
la fut regardé comme une punition , lorA 
qu'après la défaite de Mitridite , ii difîribua 
les légions dans toutes les Villes d'Afîe fans 
diflinétion. Il ne faut pas juger des droits 
par les faits de cette nature , mais par ce 
qui étoit ilipulé , ou arrêté par les loix ou 
par les décifions du Sénat : ce font les trai* 
tés (}ui doivent inftruire des droits originai- 
res , comme ils devroicnt en garantir Tob- 
fervation; autrement THiftoire ne nous 
fournit que trop d'exemples que les cireront 
tances ^ la néceflité , la vengeance ou Tava- 
rice des Généraux ont fait naitre, pour que 
tous les droits ne devinfent pas douteux & in- 
certains. On cherchoit fouvent plus à s'enri- 
chir , qu'à protéger les allies. Pofthumius 
n'eut que trop d'imitateurs qui enchérirent 
encore fur lui. 

Un des foins principaux des Puiflances , 
qui en foumettant quelque Ville à leur Em- 
pire, lui laifloientfa liberté à titre d'alliée , 
étoit de détruire fes fortereffes , ou de fti- 
puler qu'on n'en batiroit point. Cette con- 
dition fut ftipulée dans le traité qui fe fit 
pour les Villes Grecques d'Afie entre les 
Perfes & les Grecs. A près la féconde guer- 
re punique , on ne manqua pas de détruire 
celles de Carthage , & on ne lui laifla qu'u- 
ne fouveraîneté dénuée de tous les moyens 

de la rotttefiir, Céfar en rendant à Marfeille 
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fbn Autonomie , lui enleva Tes Arfenaux & 
ies Armes. Sylla fit la mètre chofe à l'égard 
de pluGeurs Villes de Grèce & d'Afie. Galba 
fit rafer les fortifîcatiofis des Vides des 
Gaules , qui ne s*étoitnt pas déclarées afTçz 
promptement de fon parti. Si Ton laiiToic 
fubfifter les forterefles , on y mettoit gar- 
nifon Romaine. Dolabella paflant auprès 
de Smirne pour fe rendre dans la Province 

Î|ui lui étoit échue , y trouva une garnifon ^ 
ous les ordres de Trebonius. Céfar en 
laifla une à Marfeille. Nous avons vu 
que fous Trajan Pline envoyé un Centurioa 
avec des Soldats à Bizance & à Tarfe , uni- 
quement pour garder ces deux Villes, quoi* 
que libres. 

Dans les premiers tems les alliés ne pou» 
voient point fervir dans les Légions Ro» 
maines. Elles ne furent d'abord compofées 
que de Romains ; bientôt les Latins y en- 
trèrent , enfuîce les Italiens. Augufte donna 
le droit de Légion à la Garde Efpagnole ; Am «ai* 
& ayant fixé les Légions dans les Provin- ^^ * ^ *^'' 
ces , il fallut bien pour les recruter , que les schdium 
Provinciaux y entraflent ; ce que Ton fit en in not. ai 
accordant !e droit de Citoyen Romain ,Hygin.p, 
& le droit Italique en différentes Contrées. '^ 

Comme il y avoit quantité * de gens qui 
jouiifoient de l'un oudeTautre de ces droits 

* Oaoc le cens qui fut fait fous la «enfure àt Clav* 
de» depuis Empereur» le nombre des Citoyens Ro« 
aiaios écoic de fis nilUoas neuf ccas ^uauc nill^ 
7acit» U |i» »j« ' . 
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dans les Villes libres j que même des Villes 
entières en étoient douées avec celui de ÏAu^ 
ionotnie , ainfi que nous lavons vu , ces Vil- 
les fournifToient aux recrues des Légions ; 
les Municipes , & les Colonies libres y com 
tribuoient auili. f eft fans doute à caufe de 
cette aggrégation à la Bourgeoifie Romaine 
CSc. in qu'il y avoit des Villes Anonomes , qui n'é- 

ï^'l'^'l Loient plus regardées comme confédérées. 
G*e(l: par là aufli que quelques unes de ces 
Villes préférèrent la confédération qui les 
fefoit figurer à part , au droit de Citoyen , 
qui les auroit confondues. 

Toutes ces régies n'écoient pas bien ob- 
fervées , à ce qu'il me femble , lorfqu'il y 
eut plufieurs prétendans à TEmpire. Cha- 
cun fe fefoit une armée comme il pou voit. 
Vitellius avoit ramafle foixante mille hom- 
mes où il avoit pu, & il chargea Valens 
fon Général , d'aller dans les Gaules pour 
y faire des levées fans diftinftion. Les ré- 
gies & les privilèges n'étoient qu'un jouëc 
pour des hommes ambitieux , qui avoienc 
la force en main. 

Les régies une fois enfreintes , le choix 
de la milice fe confondit , l'ancienne mé- 
thode fut infcnfiblement abandonnée. Les 
Barbares mêmes qui n'avoîeht pas encore 
fubi le joug abfolu des Romains , furent 
mêlés dans les corps légionnaires ; ces corps ^ 
compofés de différentes nations, continuè- 
rent de porter le nom de ^Légions , par- 
ce^ue 1er titres font toujoiùrs k dernière 
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cho& que Von abandonne » quoique la na^^^ 
ture de la chofe foit changée j les Citoyens 
Romains s'engagèrent aum fans trouver de 
contràdiâion , dans les corps auxiliaires , 
comme Vegece le remarque. 

L'Empereur Probus fut celui qui contrî- 
bua le plus à cette confuiion* De Ton tems 
on voyoit encore des corps étrangers faire.yopîfc. iâ 
bande à part. Il crut que c'étoit un, incon- ^" ^^°^' 
venient , & dit qu'il ne convenoit point.^" *^^* 
que les Romains. paruflent être aidés par 
les Barbares ; en confequence il diftribua 
dans les Troupes Romames Teize mille 
hommes que les Villes de Germanie lui a* 
voient fourni. Je crois bien que Té-' 
puifèment des forces intrmféques de 
l'Empire , occafionné par des guerres con-. 
tinuelles , contribua aufli beaucoup au chaa* 
gement des maximes , & que la raifon de 
Frobus n'étoit qu'un prétexte pour cacher 
l'impuiflance. 

Théodofe le Grand , à ce qu'il paroît » ^ 
voulut apporter quelque tempérament à^j ^?^ 
cette confufion. Par une de fcs conftitucions j^ ^^.^^ 
les recr^iës des Légions fe dévoient fairç , 
non feulement des gens tirés des Provinces 
foumifes à l'Empire ,' mais il vouloit en- 
core qu'on fit un choix des régions qui é- 
toient plus propres^au choix de la milice. 
Car on avoit remarqué depuil longtems, 
que les Soldatf de la grande ^fie , nation 
qui n*avoit jarriais fçû ce,qile c'étoit que 
liberté » mais âvbic ticfujoûri étç foumife 

f 
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au derpotifine des Perfes y étoîenc bien' 
moins aguerris , & d'une ame plus foible 
que les Afiaciques maritimes , gui avoienc 
toujours vécu fous leurs loix. Cependant 
la pratique contraire avoit déjà trop pré- 
valu. I^s lois font foibles , lorfque les ma- 
ximes ne lont plus , & que les principes 
ont dégénéré. AuÛi les légions continuèrent 
de fe remplir de Soldats barbares , & les 
Gots, tes Scites, les Zaniens les formèrent 
à la fin en grande partie. 

Les maximes qui avoient élevé Rome 
■ûx fi hauts degrés de puiffance abandon- 
nées, l'intérêt réciproque qui avoit fait le 
lien de la fureté commune détruit, la liber- 
té réduite à des titres vains , tous les reflbrcs 
du Gouvernement dëtendus;bientot des efîais 
àt nations barbares & inconnues franchirent 
les barrières de l'Empire. A ce moment, 
droits , privilèges, diftinfliions, titres d'hon- 
neur , loix, puiffance , peu à peu touc difparut 
dans cet Empire , & Rome qui avoit fait le 
jouet de fon ambition de la liberté de tant de 
peuples , fe vit à la fin devenue elle-même le 
jouët de la Barbarie. 
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A L'AUTEUR, 

Jlufujet de fa Differtatîon Jur 

VAUTONOMIE , ^ fa 

réponfe^ pourfervir£Appendix 
h cette Differtation. 



J'Ay lû , Docte Abbe' , votre Differtatîon 
avec plaifir , & je fuis sûr que je vous 
mettrai fur la tête un fécond Laurier de 
mon jardin , fl vous êtes à la Bréda « com« 
me je m'en flatte , lorfqu'il vous fera dé* 
cerné par l'Académie. Lé fujet eft beau » 
vafte , intereflant & vous • .' • • Je fuis bien- 
aife de vous voir chaffer fur mes Terres. 
11 y a deux chofes dans votre Differtatîon , 
que je voudrois que vous éclairciffiez. La 
première, c'eft qu'on pourroit croire que 
vous mettez Carthage après la féconde guer- 
re punique au rang des Villes Autonomes » 
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foumifes à TEmpire Romain : vous fcaver 
qu elle continua d'être un Etat libre & ab- 
folument indépendant. La féconde reniar- 
que regarde ce que vous dites du titre d'JÏ- 
ïeuthere ; vous n'indiquez point de différence 
entre les Villes qui prennoient ce titre , & 
celles qui prennoient celui d' /iutonomes. 
Vous n'avez fait que toucher ce point , il 
inériteroit d'être éclairci. Vous fçavez qu'on 
difpute là-defllis , & que des Sçavans pré- 
tendent que YEleuîherie difoit quelque chofe 
de plus que V Autonome. Je vous confeille 
d'examiner un peu la' chofe , & de faire à 
ce fujet une addition à votre Diflertatiôn. 
Bev^enez faire vendanges avec moi, & vous 
. aurez le -loifir de travailler ; j'ai fait faire 
une Berline , afin que je vous mène plus 
commodément à Clerac , que vous aimez 
tant. Nous ne difputerons plus fur l'ufure, 
& vous gagnerez deux heures par jour. Mes 
prés ontbefoin de vous : TEveillé* ne cefle 

Chef dci ^^ ^^^^ ^ ^* fi ^^' l'Abbat était ici ! je vous 

Manœu- promets qu'il fera docile à vos inftruftions, 

vresdelail fera tant de rigoles que vous voudrez. 

Campag. Mandez-moi fi je puis me flatter que vous 

T M ^ reprennîez la route de la Garonne , parce- 

tcfquieuf qu'^" ^^ ^^8 9 j^ profiterai d'une occafion 

' qui fe préfente pour envoyer direftement 

mon Mantifcrit à l'Imprimeur ; pour vous 

avoir je vous dégage de votre parole ; auffi- 

bien l'fmpreflîon ne doit point être faite en 

Hollande,encore moins en Angleterre , qui 

elt une ennemie avec laquelle il ne faut avoir * 



^ 
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t de commerce qu'à coups de Canon. Il n'eft 

pas de même des Fiémpntois, car il s'en faut 
bien que nous foyons en guerre avec, eux/ 
Vous n'avez donc point deraifonsde'-nous 
quitter; vous ferez toujours reçu comme 
ami en Guyenne, nous nous piquerons de 
ne pas céder au Languedoc & à la Provence. 
Je vous remercie d'avoir parié de moi al 
Séréniffimo ; je vous envoyerai mon livre" 
que vous me demandez pour lui. Vous trou- 
verez ci-joint les éclaircilîemens peu éelair- 
ciflans que vous envoyé le 'Chapitre .de 
Comminges. L'Abbé , vous êtes bien fimple 
de vous figurer que des gens de Chapiti^e 
fe donnent la peine de faire des recherches 
littéraires : ce n'eft pas moi , c'eft mon frère 
qui eft Doyen , qui vous dit de vous mieux 
addrefler. Que cela ne vous fafle cependant 
pas fufpendre votre Hiftoire de Clément 
V. , vous l'avez promife à notre Académie. 
Revenez , & vous y travaillerez plus à 
Taife fur le tombeau de ce Pape. Je pré-' 
tends que vous me laiffiez l'article de Bru- 
niflende Comtefle de Perigord , car je crains 
que vous ne foyez trop timoré pour nous- 
en parler ; je ne vous demande que démet-» 
tre une note ; vos recherches vous feront 
lire des Sçavans , & un trait de galanterie 
vous fera lire de tous ceux qui ne le font 
pas. J'ai envoyé votre Médaille à Bordeaux, . 
avec ordre delà remettre à Mr. de Tourn|,- 
pour la remettre à M. l'Intendant de Lan- 
guedoi;:. Mon che^ Abbé, il y a deux chofes: 
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difficiles , d'attrapper la Médaille» êc que 
que la Médaille vous accrappe. Adieu , je 
vous attends , je vous defire , & vous em* 
braflè de tout mon cœur. 

MONTESQUIEU. 








REPONSE. 

Votre approbation , Illustre Prési- 
dent , vaut un Laurier académique , & 
je fais autant de cas d'être couronné de vos 
mains » que de l'être par les mains mêmes 
d'Apollon/ Le fort décidera du jugement 
de l'Académie ; j'ai travaillé pour le plaifir 
de travailler. Je n'ai point la témérité de 
chafler fur vos Terres , je ne fais aue bat* 
tre les Buiflbns. Vous moiflbnnez u bien » 

Îu'après vous à peine trouve-t-on à glaner, 
e vous remercie des deux remarques que 
vous avez faites dans ma Diflertation. A 
If égard de la première , je n'ai pas prétendu 
de mettre Carthage au rang des pays fou- 
rnis à l'Empire de Rome- En citant là for- 
mule du traité qui fut fait après la féconde 
guerre punique , je n'ai voulu que confirmer 
ce que je dis de la fignification & de l'éten- 
due du terme Autonomie ^ car il efl: bien po- 
fitivement fUpulé d^ns ce traité, que Car^ 
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^^ge confervera fe$ loix , fes Magiftracs ^ 
& fes Domaines ou ks Terres , & qu'elle 
aura fa liberté. On fçait par THiftoire quç 
cette liberté n'étoit pas celle des 'Etats ^ut 
étoient tenus de révérer la Majellé du peu« 
pie Romain , de fe regarder comme incor« 
pores à> l'Empire de Rome , de fe compor« 
ter comme alliés ; mais celle d'un Etat in« 
dépendant, quoiqu'affbibli , dégradé , défar* 
mé , & par là dans une efpéce de fervitude^ 
dans l'impoflibilité de réfifler en cas d'at-» 
taque , & de conferver ce qui reftoit de 
fouveraineté , toutes les fois qu'il auroit plûi 
a,ux Romains de l'attaquer. Je ne doute pas 
que le projet d'en venir à la première oc-» 
cafion à la totale deftruftion de cette Ré- 
publique , n'eut engagé les Romains à lui 
laifTer aiTèz d'indépendance & de liberté , 
pour qu'elle fut .tentée de chercher à répa* 
rer fes pertes , & fournir un prétexte dé 
la détruire enfin fans reflburce. 

A l'égard de votre féconde remarque , je 
vous dirai que j'aurois bien voulu m arrêter i| 
l'examen des deux titres en queftion que les 
Médailles de plufieurs Villes, nous préfen- 
tent ; mais vous fçavez que le programme 
de l'Académie déterminé les points qu'ont 
doit traiter , & que la pièce efl circonfcrite 
par un certain tems de lefture ; ma DilTer- 
tation auroit donc pafle les bornes prefcri- 
tes. Cependant votre remarque m'a dé ter* 
miné à'envoyer à Mr. Freret un petit fup- 

plément, où je rends rsufon de la différence 
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4e ces deux titres , qui félon moi n'indiquéi^- 

Î oint un privilège eflentieilementdifFerenc» 
e vais vous faire part plus au long de mon 
fentiment là^deifus; mais il faut que je vous 
dife auparavant , que <]uelque défir que j'aye 
de faire vendanges avec vous , je ne puis 
pas encore me décider touchant la route 
que je prendrai, parceque le projet que 
j'ai conçu d un voyage en Hollande & 
çn Angleterre me berce toujours. Mon plan 
étoit d'achever mpn tour de Languedoc & 
de Provence , & de prendre enfuite la route 
de Lion ; Nimes mérite que je m'y arrête 
un peu de tems. Ainfi vous pouvez toujours 
faire tenir votre Manufcrit à radrefle que 
je vous ai^nnée , & je le prendrai en 
paflant, fi j'entreprends le voyage en quet 
tion. En ce cas vous pouvez compter que 
je ne négligerai rien , pour. qu'un ouvrage 
que je regarde comme le code du genre 
humain , éclaire bientôt l'univers. Je me 
croirois heureux d'en être le Parain : c'eft 
la feule gloire que je puifle partager avec 
vous. Si* cependant vous perfiftez à me 
vouloir à Bordeaux , vous fçavez que je ne 
fçaurois rien vous refufer ; eh ce cas pour 
ne pas retarder rimpreflioa , profitez de 
l'occafion que vous avez fous la main ; & 
je me difpoferai alors à reprendre la route 
delà Garonne au lieu de celle du Dauphiné, 
efperant que vous m'obtiendrez un peu de 
répic de l'Eveillé , qui malgré, toutes les 
liOQoe$ difpoilcions de docilité, qu'il voui^ 
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marque , & les promefles de conduire les 
eaux comme je voudrois , viendra encore 
m'impatienter avec Ton Aco nés pas las cof- 
tuma ajjîeu Monfu. 

Je reviens à la remarque que vous avefc 
eu la bonté de me communiquer, touchant 
les deux titres des Villes ; & je vais vous 
faire part du réfultat des recherches que 
j'ai^ fait dans les Hiftoriens & les Ecri- 
vains d'antiquité , pour éclaircir ce point. ' << 
Mais je fuis -quafi dans le cas de travailler 
de mémoire , je n'ai point auprès de moi 
tous les livres néceffaires. 

Sigonius ne parle de YEleuthefîe qu-ea 
paflant , & fans en donner une idée bien 
précife. Vaillant prétend qu'il y aune grande 
différence entre ce privilège , & celui de 
Y^utmomie , & il fait confitler cette diffe- y^^^''-^"»^ 
rence, en ce qu'en vertu de la première les x"& nuw' 
Villes qui en jouiflbient étoient exemptes ferœc p! 
d'impôts , auJieu que les WWts Auî(momesi9^ 
en payoient. L'auteur de la fciente d^s Mé- 
dailles a fuivi fans examen l'opinion de cet 
antiquaire. Mr. le Marquis Maffei prétend 
fixer la diverfité de ces deux titres, en at-^ 
tribuant aux Villes Eleutheres une indépen- Vcrroa* 
dance des Préfidens envoyés pour le gou-^^^"^-?**^*" 
Vernement des Provinces , dont les Villes *' ^ ^* 
jiuîonomes ne jouiffoiènt pas , & il paroit 
que le fçavant Académicien qui a enrichi 
de fi lumineufes remarques le livre de la 
fcience des Médailles, panche pour cette 
çpinioQ. 11 dit qu'il y a encre les deux titre» 
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une différence très-marquée , mais il ne \z 
remarque pas , fe bornant à fouhaiter que 
quelque fça Vante plume éclaircifTe ce point 
d'hiftoire , ce que perfonne n'auroit mieux 
pu faire que lui ; fa retenue feule me décou- 
rageroit de Tencreprendre , fi je déférois 
moins à vos confeils. 

Spanheim foutient contre Vaillant , que 
De ?^f^* Y autonomie & VEleutherie ont une fî£;nifica- 
- tion commune dans la Langue Grecque , 

& ainfi lorfque Ton trouve le premier titre 
fur quelque Médaille des Villes , il n'indi- 
que autre chofe que Taflemblage ou le ré* 
faltat de toutes les parties qui conflituoient 
Y autonomie i c'eft-à-dire la liberté des loix , 
du choix des Magiflrats , des jugemens , 
des terres , & à tous ces égards Tindépen- 
dance des Magiflrats envoyés dans les Pro- 
vinces par la Puiflance fouveraine. Mais 
.ce fçavant antiquaire ne rend point raifon » 
pourquoi des Villes qui jouiiToient d'un pri- 
vilège égal , fe diftinguoient par des titres 
différens. 

C'eft où il en f^ut venir pour éclaircir la 
queflion. Je la divife donc en deux points. 
Je confidere d'abord la nature du privilège 
de YEleutberie ep lui-même, & mis en pa- 
rallelle avec V Autonomie , je rendrai enfuite 
raifon de la différence des deux titres. 

A l'égard de la nature du privilège , je 
foufcris à l'opinion de Spanheim , & je ta- 
cherai de prouver ce qu'il ne fait quafi que 
Çuppofer. Je ne crois dqnc point qu'il jait 
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de différence eflehtielle entre VÉleutherte & 
V Autonomie , cbnfîdérées comme privilège , 
dont pIuGetïfî'Villes joaiflbient: à l'égard 
de la raifon de la difFérencé des titres , je 
vous diraii mes conjectures , les foumettant 
à votre jugement , qui fera ma loy. 

Vous avez vu qu'en' expliquant YMtmo^ 
miej j'ai remarqué qu'il faut écarter toute 
idée de libèrté*abfoluë , quoique les Ecri- 
vains Grecs fe foient quelquefois fervi de 
ce mot pour Texprimer. Il en eft de même 
du terme Eleutherie : dans fa fignification ' 
grammaticale, elle exprime la liberté en 
général \ or l'idée ^u'on le forme de la li- 
berté en général exclut tpute idée de dé- 
tendance ;c'efl: ainfi que la liberté de Cartila- 
ge fut qualifiée à! Eleutherie dans le traité de 
paix dont j'ai parlé ci-deflTus. On ftipula fon 
indépendance politique,quoiqûe l'état de dé- 
gradation &d'afFoibliirement auquel les Ar- 
mes Romaines l'avoient réduite , la mît 
dans une dépendance phifîqûe &, morale. 
Mais lorfqu'on parle de V Eleutherie des Vil- 
les foumifes à TEmpire de Rome , il n eft 
pas queftion d'une Eleutherie ou liberté to- 
tale : les Villes Eleutheres comme les Villes ' 
jîutmomes dépendoient les unes & les autres 
du fuprême Empire , & à bien des égards 
des Magiftrats qui l'exerçoient dans les Pro- 
vinces où elles étôient fituées. Vous n'a- 
vez qu'à vous rappeller tout ce que Cice- 
ron dit qu'il fit dans ces Villes , ce qu'il 
confeille à fon frère d'y fiaire , ce qay 

T 
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fefoit Pline , & ce qu'il confeilloît à Ma* 
zime à cet égard ; j'ai rapporté les paiTages 
de ces auteurs dans le quatrième point de 
ma Diflertation. 

Je prétends donc que les unes & les au* 
très de ces Villes , cobfidérées (bus ce point 
de vue , n'avoient aucune diâPérence eiTen- 
tielle , qui conflitua deux efpéces de liber-* 
tés intrinfequement différentes ; je prétends 
que toutes les prérogatives des Villes Eleu- 
tberes , quant à la nature de la liberté , ap« 
partenoient également aux Villes Jutaruh 
mes , fi l'on prend YjSutonùmie dans toute fon 
étendue » comme je l'ai expliqué dans mon 
premier point 

La manière dont les Ecrivains Latins 
parlent des upes & des autres , forment 
d abord une préfomption favorable à ce 
fentimenr ; ils les défisnent également par 
les termes de Villes , de Peuples libres. Ils 
rendent tant YEleutberk que V Autonomie par 
celui de liberté. Dion en parlant des ViHes 
t. 54. de Pamphilie , dit qn'on leur avoit renda 

leurs loix , tS Itrm vof^LOç tartioiv , & Xilan* 

der rend le paflage par les mots fuafunt /i- 
hertati , feu fuis legibus reftituta , prennant ■ 

ainfi la liberté pour le fynonime de la con- ! 
fervation des loix , dont le féns politique j 
difoit plus que le fens littéral. Ciceron , ^ 
Tite Lïve , Tacite , Pline , tous ces auteurs j 
se caraâérifent pas autrement les deux ti- 
tres, que par celui de libres & de liberté* 

l^ presser de ces JËcrivaîns ^ en parlaoÇ; 
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des Lacédémoniens , qui certainement é- 
toient autant libres qu'on pouvoit l'être 
fous l'Empire de Rome , dit qu'ils jouifTent 
de la liberté depuis 700. ans , &en ajoute la 
raifon , parceque , dit-il , ils n'ont jamais 
changé de loix ni de mœurs ,* nunquam mu- ^ ^ 
tatis kgibus vhunt : il appelle pour cette i^. *^ 
raifon la liberté des Grecs Autonomie , Au-- 
tonomiam/e adeptos putant , & il dit quetou* 
tes ces Républiques, c'eft.à-dire les Villes 
Grecques font conduites par des Magit 
trats qui les gouvernent par leurs loix. Ce- 
Ik revient à ce que dit Xenophon en par- 
iant d'une Ville libre , qu'elle fefoit uiage Xeijopk.1 
des loix qui pou voient lui convenir. ^•«•j.f.s- 

Pline tient le même langage à Trajan , 
en lui parlant des Villes d'Amife & d'A* * ^ 
pâmée , il les appelle libres & confédérées , ^p^ ' 
& leurs Médailles portent le titre (ÏEleu- 
theres : or Amife & Apamée n'étoient cer- 
tainement pas plus indépendantes qu'An- 
tîoche : nous fçavons que cette Ville , une 
des plus célèbres & des plusdiftinguéesde 
la Syrie , avoit fait une alliance avec Au- Ers^ol 
gufte après la Bataille d'Aftiura , qu'elle é- U i*. 
toit plutôt regardée comme alliée que com- 
me fujette ; cependant elle ne prit jamais 
que le titre d'Autonome , comme fes Mé« 
dailles en font foy : or de l'aveu de Mr. le 
Marquis MafFei, la confédération étoit une 
prérogative des Villes, libres, c'eft-à-dire 
dans Ion fens , des Villes Eleutbèrési& une 

preuve encore qu'Antioche » quoiqu'elle ne 
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prit qae le titre d'yJutonome , étoit réelIetneAt 
ce gu on veut entendre par une Ville libre, 
ç eu qu Ëvagre en parlant du tremblement 
de terre dont elle fut affligée fous Trajan, 
dit que ce malheur lui arriva Tan 159. de- 
puis qu elle eut recommencé à fe conduire 
par fes luix, ou fuivant la Chronique d'A- 
lexandrie , depuis qu elle eut été déclarée 
libre par Céfar ; de forte que Tun eft le fy- 
nonime de Tautre. 

Si vous vous fouvenez du Plébifcite que 
j'ai rapporté cil faveur des Termeflîens de 
Pifidie , vous vous rappellerez auffi qu'oa 
les traite de libres, d'alliés, d'amis du Peu* 
pie Romain Cependant la Médaille de la 
Ville de Termefle que j'ai découvert , & 
qui n'a encore été rappx^rcée par aucun an* 
tiquaire , que je fçache ,^ ne qualifie pas au- 
trement cette Ville que par le titre d'Auto-^ 
miM. Rien ne peut mieux prouver la théfe 
que je foutiens. 

Nous fçavons encore que Céfar laiifa à 
j_^ j Marfeille fa /liberté , Ciceron nous dit 
qu'elle étoit libre & alliée ; toutefois Stra- 
■ bpn ne fpécifie cette liberté que par Auith 

nome , ajoutant qu'elle étoit indépendante 
des Magiftrats qui gouvernoient la Pro- 
vince , qui étoit la Gaule Narbonnoife oa 
Marfeille étoit fituée. 

Ajoutons que TOrateur Romain en pér- 
orant contre les vexations de Verres en 
Sicile à Toccafion de la caufe d'Héracliiis 
^ d'£picrates , appelle les Siciliens alliés ^ 
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y&rff ( qualité que le Marquis Maffei attribue 
iVEleutherie ) Ciceron les plaint de Top-' 

. preffion où Verres a réduit ces alliés , qui 
eft telle, * dit-il , qu'ils ne peuvent pas' 
même fe plaindre de ce qu'ils foufFrent Or 

» les Siciliens n'avoient d'autres marques de . . 
liberté que celtes qui caraélerilent V Autih 
nomie ; il paroit même que la liberté étoit . . ^ . • 
plus gênée en Sicile qu'en Grèce , par la 
raifon que j'en ai apportée, que la Sicile 
avoit été foumife à des Roys , (Je que les 
Romains la poflfédoîent aux mêmes\ titres 
& conditions que fes premiers 'maîtres. 

Céfar & Augufte accordèrent la liberté à Plia UK 
bien des peuples dans les Gaules, eri Èf-UA€^«l«- 
paçne & en Germanie. Les Ner viens , les 
Soiflbnnois , les Trévirois, les Seculîens,' 
Itis Cadurcéens &c. étoient tous peuples li- 
bres , & Dion fe fert du mot «Xec/^gprot, lorf- 
qu'il parle de leur liberté: mais l'Hirtoire 
ne nous apprend pas qu'el e î\Xt eiïenrielle-* 
ment plus étendue que celle des ^'Sicîlièns , 
des Villes d'Afie^S d'Afrique ,'qu*ori qua- 
WitQÀt^^ Autonomes , elle ne nous apprend. 
pas que tous ces peuples Gaulois fuflenc 
ihdépèndans de ceux qui commahdoient 
dans les Gaules au nom du Sénat , ou des 
Empereurs. Nous y trouvons précifement 
le contraire; îl fuffit de lire les Hiftôriens 
pour en être convaincu. Cette liberté h'é- 
toit donc que ce; qu*on fpécifioit ailleurs 

"^ Hbc jure fuac , ut îis ne depforare. quidem dc; 
iûîk liftcommodis Uceac» In Yen aâ. 1. 1 U 
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^ par Auttmomie , par la confervation des loîx, 
de la Magiflrature &c. En effet la liberté 

aue Céfar accorda à la Ville & au Peuple 
*Arras en faveur de Comius un de fes Ci- 
toyens, qu'il lavoit aidé dans une expédi- 
tion , n'eft. exprimée dans Céf^ que par ces 
Cet At mots : jura » Jegefque reddiderat. 
bel. gai 1. Et pour dire quelque chofe de plus par- 
> «• 7^«tjcalier fur la prétendue indépendance des 
Villes libres, Athènes & Lacédémoné pof» 
fédoient certainement cet avantage , ai^fil 
arnplement qu'on puifle le fuppofer ; ce- 
pendant n'y envoyoit-on pas un Préteur ou, 
un Proconful pour y commander f Les 
' avis que Pline donne à Maxime qui aycic 

ce département , ne font-ils pas voir , que 
fi le Magiftrat Romain devoit refpefler ces. 
Villes en ce qu'elles avoient de libre , il. 
lui reftoit encore d'ailleurs aiTez d'autpri- 
té , àfle?: d'influence., pour qu elles fe re- 
cbnnuifcnt réellement dépendantes & fu*^ 
jettes à ce &lagi(lrat ; bien loin qu'il n'y: 
eut autre çhofe à faire que d'y renouveller 
l'alliance qVelles avoient avec Rome. .Pli-^. 
ne veut qup Maximç fe comporte à l'égard^ 
de ces Villçs de Grèce , comme il s'étoit 
lu) même comporté à l'égard de celles, 4e ^ 
ion département de Bythinîç & du Pont 9. 
qu'il appelle libres & alliée^ . Or vous qui 
avez lu fes lettres à Trajan , vous avez bien 
lemarqué s'il n'y fefoit autre chofe que d*af- 
fifter au renouvellement de l'alliance avec 
Rome 9Û ^n refpe^tant leurs loix & h^ lir 
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berté de leur gouvernement dans le < ttiani- 
ment de leurs affaire* , tout ne fe rappot- 
toit pas néanmoins à la furintendance gé* 
nérale que donnoit le fupréme Empirai Si 
cela n'étoit , à quoi bon tous les fages avet- 
tifTemens que ce Proconfu) donne à Màxi« 
me? N'offenfez pas, lui dit- il , * la dignité, 
ne touchez point à la liberté de ces Grecs , 
n'entreprennez rien par ambition , ayez fans 
cefle devant les yeux , que c'eft là un pays 
qui nous a envoyé des lois , qu'il ne les )bl 
pas reçues de nous étant vaincus , mais qui 
en a donné à ceux qui lui en ont demanda» 
£n un* mot, c'efl: à Athêriesiqùévous allei» 
c'eft Lacédémône que vous avét à gouvei*- 
nèr. Il feroit dur , il feroit cruel , ilTerôît ; 
barbare' de ^leur ravir oiïe ombré de liberté V" 
•qui leur refte ; de ne' pas refpefter en eUei" 
'le titre défibres ,' la feule thôfe qu elles 
.confei'veBit. * ; 

Certainement le fuprême Empire , TEnl* 

?ire Confulairê , comme Qcéron & Pline 
appellent , le pouvoir djcs' Gouverneurs jj 
embrafibit bien des fondions, & s'il eft 
Trai que la liberté rendoit'les Villes indé- 
pendantes de la jurifdiétion ordinaire en ce 
^ui regardoit les jugemens des caufes pri« 

^ * Nihil çz cujufdam. dieoicatc s i^ihil exjîbemte^ 
Oihil eiiam ex ja6laciûne (ufceperis : ha&e ance oculot 
iîane e0e terrain , qux ^obis miferit jura , qua? leges 
tssm viâa acceperit , £eà perentibus dederic i Achenai 
ciïe quas adeas > Lacedemonem effe 4uaim regas » quU 
bus feliquam umbram » & refîduutn. Uberfatù. nonef^ 
czigere durum » ftrum» barbaium eft« Plin« Uh ^P* H* 
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lyées , le manimenc des intérêt civils & j 

ipeconomiquef , il n eil pas moins, vrai qu'el- \ 

Jes étoicnc dépendantes 4é cesr.Gouverneurs 
ou Préfidens en ce qui rjeeardoic^le bon or- 
dre politique^ les conceltations publiques 
.de Ville à Ville , robfcrvatson des loix de 
la part dçs M^giflracs municipaux • les coif 
ditions de Talliance , les féditions , la fureté 
*des Villes ,, & les crimes de lefe-Majefté-: 
i'. Qu-on remarque ce que firent à tous ces 
^égards CicexonÂ Quintusen Afie, Pline en 
jBytt}ime* 1 ^ifpn ^en M^içédoine^, Albinus en 
Syrie : 6ij.yo[it^ IçsProcooCul^, porter des 
\n gemçn;?, de mort co^i rre les * Chrétiens 4 . f 
^reg^rdés cqmme des féditieux ou des crîmi- 
lliwiiaru pels 4^ léfe-Majt^fté , à/I arfe , à Mopfvefle, 
•a. fnici à Lapdiçée, & en tant d'fiMtr^s ViUes, qui 
p»ï4.i«yjprennpient fur Ips Méjj^iiji^s lé^^re^Ehu* 
***• ^tberes^ ainfi qu'ils rendoienc^ç' pareils jii- 
'gèmens à /întioche, & en d'autres Villes- ^^ 
^gui fe qualifioient d'^tfr/?itof»#Xv. 
^ La prérogative de rimmunité. des impôts 
"qu^on jappelloit F^Etigaliq,^ que. Vaillant al4- 
iribué aMX Villes £W^w 4ii> -. deffus/des 
• ^Villes autonomes , n'eft pas plas; fojitenabte 

2UÇ l'indépendance de Mr. le I^larquîs Maf«* 
û. Je crois avoir démontré d^tis le quatriç- 
me point de ma Diflertatipn , que rimrçu- 
nité n'étoit point une p irtie élT ntielle de 
\ Autonomie^ qu'elle étoit un privilège parti- 
culier défigné par le nom particulier d avroi» 

■* s. Ignace fotis Trajaa » S.hficephb.re fous Valerieo ^ 
4t Sapcice fous Gallien. . t . 
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sP^t». Je dis que.iea ViWts.EleutbeniS écoieot , 

à cet égard au même niveau que les Villes 
^utummes. En effet vous voyez que les Grecs, 
qui doivent toujours itre mis à la tête de 
tous les peuples libres , payoieot cependant 
cet impôt, Ciceron nous dit qu'ils uouvoient ^^ ^^ 
!çela fort dur, & il jTuggére à fon frerequi gou* p^at. \^^ 
i vernoit la Grëce,de lei^r faire fentir qu'ils ne ep. xu 

[ ^oiventpas le trouver extraordinaire,puifque 

.joOîlTant de la liberté de leurs loix , & étant 
i :à tant d'égards in^ép^dans , la dépendaû- 
\ ;ce è^% jP.iiblicaÎQs Aw% laquelle le payement 
[ ^des< impots les mettoit , nempiroit nuUe- 
[ nïeqt. leur condition , ^ puifqu'ils ne dépent 

«deroieot pas mpins des tfaitan^ de leur na* 
i 4iôn- ,• qui n'étoienf -pas plus tendres <\\xt les 
I |4altotiers Romains. Les Rhodiens , les 

^geleuciens , les Eleuthero-Lacons , les Eleu- 
^ iheroXyciens , tous peuples libres dans le 

^ fena le plus étepdu .qu'un veuille fuppôfer,^ strab I.4: 

>i payaient tous à^ impots fous des titretf t>ion.l.i« 

iifferens. , 
^ -Un .autre avantage que le Marquis Maf* 

I feî accorde aux .Villes libres , .à. kr. diffe? 

jjçDce des /^ttr(wfwtfvc:*eft d'être: leœmptes 
^ rieéevôir garnifon/iRomainei -Mais il n'y 
^.^U'à^bferverciue'Céfar étant entré dans 
jftrlàrCeilIP) la défâr^na ^ lui Jaifla fa liberté^* 
tc^llfl qgé je Tai caraftérifée ailleurs , mais 
arrriitij en Wéme; tems une 'garnifori !dè Tes 
Troupejs» Smirne <(jwiq«e:lîbre ^ stvoitgar- 
nifon RomaineyJorrquejDolabella paiTaprés 
À cette Vm^i iei ni» répéceraiipâ« iie i^uç 
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«9t DISSERTATION 

jai dit en parlant du Militaire dans ma Dil^ 
fercation. 

Pour foutenir fon fiflrême de l'indéi>en* 
dance des Villes libres à Tégard des Préfi- 
àens ou autres Magiftrats Romains , le M. 
Maffei met les Villes Autonomes au rang 
des pays réduits à la condition de Provin* 
ce Romaine , & avance que le privilège de 
vivre fuivant fes loix , ou d'être Autonome^ 
étoit commun à tous les pays fournis à l'Em- 
pire. Mais je réponds en premier lieu : la 
Gaule Narbonnoife avoit^elle confervéibs 
loix & fes Magiftrats? n'y envoya- t-on pas 
un contraire , dès 4[}ti'elle fut conquife , des' 
Magiftrats , des Colonies ? ne la foumit-on 
pas aux Loix Romi^incts ^ pour lui faire d'al- 
bord oublier fon ancienne liberté ? N'eft*ce 
pas ce procédé des Romains à l'égard de 
cette Province , que Critogate Prince de* 
Gaulois met devant leis yeux dés^ fiens^ pout 
les aliimâr à la défenfe^de la Patrie? Rejpt^ 
cite finitim^m Galliam , leur dit^il; jute ^lê- 
gibui tommutatisj in Prmndam ttdaSa^ per* 

Sftuâ foietàiturjervitute Je réponds en fecobi 
eu : fi on laiifoit à tous les pays de l'Env^ 
pire l'ufage de leurs ^ anciennes loix dans le 
fcns de VAutontmie , que le prend le Mar* 
qtris de MaiFei ; pourquoi ce zélé, ce foin 
de plufieurs Villes de conferver^ fui?' leort 
Médailles un titre qui ne les diftinguôiten 
lien, qui :n'avoit pasiviéme dequoi flatter 
là vanité, fi ce privilège étoit aufi! univerfel 
^u'il-l^avapoe^^il-y a»- iâ rua- équivoquôï 
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C'efl qu'on confond un pays réduit ^ la 
condition de Province proprement dite « 
avec les Villes fîtuées dans cette Province 
même , auxquelles on accordoit le privilè- 
ge en queflion. Combien de Villes dans les 
provinces d'Afîe, de Syrie , d*Egypte , mê* 
me en Sicile , qui étoient libres ou Autih 
nomes , combien ^ même de Colonies libres 
dans les Provinces qui dépendoient des Pré^^ 
fidens? Marfeille dans la Narbonoife, Tré^ 
ves dans la Celtique étaient libres & j1uî(^ 
f2(?m€J,elles étoient indépençiantes de ces Ma« 
giftrats à l'égard de ce qui étoit eflentiel à 
V Autonomie. Un autre équivoque encore^ 
c'eft que Ton confond l'^tt^^womt^prife çram«^ 
maticalement avec Y Autonomie politique, 
dont le fens efl: bien plus étendu , & dont 
il eCt ici quefUon. 

Je crains , mon cher Préfident , d'abufef 
de votre tems & de votre patience , & que 
vous ne me reprochiez que fous le titre dé 
Lettre , je vous fais une DilTertation : efa^ 
bîert» prennez que ce foit une Diflêrtation ,' 
je n'abuferai pas fouvent , je vous aflîire i 
de votre patience , à vous faire lire des cho<* 
&s de ma façon. Je ne vous demande pour 
celle-ci , dont vous êtes le moteur, qu'une 
petite partie du tems que vouis perderiez i 
fi j'étois avec vous ; nous le prendrons à 
compte de ces deux heures par jour q'^e 
Qous devons gagner en nedifputaht plus fuî^ 
Tufure : ce n'eft qu'une petite avance q^tf 
VOUA me faites ^ & j'en profite pour acher 
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ver de vous Prendre mes idées fur ce fujet 
j[e vous rappellerai donc encore une chofe 
Cîc promue vous fçavez bien ; c eft que Ciceron & 
Flac. loJDion ne divifent point autrement les pays 
Trr.Dion.qui compoloienc l'Empire Romain , le pré- 
«•^5*^'5Jxnier qu'en Provinces , en Villes libres & 
en Royaumes, & le fécond en fujets & en 
confédérés , ce qui revient à la première 
divifion. Les fujets étoieiit les pays rédûrits 
en Provinces foumi'es en tout à la jurifdic- 
tion ordinaire des Gouverneurs : les con- 
fédérés étoient les Nations & les Villes qui 
continupient à vivre fuivant l'ancienne for- 
me de leur gouvernement , jointe à la li- 
berté de leurs anciennes loix , ou à des loix 
qui leur étoient particulières, & faites pour 
elles. L^es Villes libres fe divifoient en Vil- 
les qui n'avoient rien dç commun avec Ro- 
ine, frce n'eft l'obi igatiou de reconnoicre 
fa fouveraineté , de révérer k Majefté du- 
peuplenRomain , de fe regarder comme fes 
alliées , d'en dépendre en tout ce qui étoit 
du reflort. du fuprême Empire j il y 
avoit des Municipes , qui à toutes ces qua- 
lités jpignoîent. celle de jouir du droit de 
Bourgeoifîe Romaine; enfin des Colonies 
libres,, dont le3 unes ayant reçu les loix 
de la JVIétropole lors de leur établifTemeht ,; 
avoîent néanmoins obtenu, la liberté de la 
Magiftraturè & desjugemens,& les autres- 
n'avoient acquis le titre de Colonies libres,* 
que comme un titre qu'on confideroit pour 
avantageux & honnorable par les ouvertu* 
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tes qu'il donnoit à Rome à leur§ Cîcoyens : 
i^ous verrez bientôt des traces de ces di- 
vifioQs. 

Les Royaumes Autommei étoient 
aufli de deux efpéces. Les uns n'avoienc 
que des fouverains Précaires & au gré du 
peuple Romain , ou de l'Empereur qui leur 
accordoît le Sceptre , les inveftiflbit , 
en difpofoit fuivant les inclinations* qu'il 
connoJflbit en eux ; les autres obéil- 
foient à des Rois , que la Conftitution da 
pays défignoit, mai« toujours du confente- 
ment des Romains^ donc ils étoient obligés 
de révérer la Majefté. Les uns & les autres 
étoient traités d'alliés , regardés comme 
membres de TEmpire , mais dan? le fond ils 
étoient des vaflaux & des fujets. Car vous 
fçavez mieux que moi , combien tous ces 
Pays , ces Villes , ces Royaumes dépén- 
doient de Rome , & quoique libres pour 
tout ce qiii concernoit leur gouvernement 
intérieur , combien ils étoient en fujettion 
pour les affaires du dehors. Ceft nn liftême 
que j'ai appris de vous même , t& je le trou* 
ve parfaitement propre à confirmer la théfe 
que je foutiens , que les pays & les Villes 
libres des Latins étoient les pays 
& les Villes Autonomes ou Eteutberes des 
Grecs ; en confequence je crois avoir dé- 
montré que j'ai eu raifon de mettre ces deux 
qualités au même niveau, comme n'abou- 
tiffant qu'au même droit ou aumêmepri* 
yilége* 
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Mais û celaefl:, me direz- vous , pour* 
quoi ce même droit eil-il défigné par des 
titres différens, par quelle raifon ces Villes 
prennent-elles la qualité d'jiuton&mes^ d'au- 
tres celle d'Eleutheres ? 

C'eft la féconde difficulté à laquelle je me 
fuis engagé de fatisfaire , & je vous avoue- 
rai qu'elle me paroit la p\us difficile des deux. 
Ce qui l'augmente , & peut-être ce qui la 
forme , c'elt la perte de la plufpart des mo« 
numens hifloriques , caufée par les ravages 
des Barbares & par l'ignorance qui a fuc- 
cédé. Il n'eft pas douteux que Jes Villes 
Grecques , tant d'Europe que d'Afîe , n'euf- 
fent leurs hiftoires particulières , mais par 
malheur elles n ont pu échaper au nau* 
frage. Les Ecrits de Tite-Live , de Dion , 
de Paufama5 , ne fé font eux-mêmes con- 
fervés qu'à demi : fi nous leç euffionsen en- 
tier , nous ferions probablement inftruits 
plus en détail de ce qui concerne bien des 
Villes , que npus ne connoifFons fouvent 
que par des. Médailles. Prefque tout ce qui 
nous refle d'ailleurs , fe réduit à des abrégés 
fort fuccints des Chroniques ou des Hiftoi- 
res générales ; avec de (i foibles fécours, 
comment avoir une connoiflance e^afte de 
ce qui ne fe peut apprendre que par des 
détails? 

Dans, des pareilles circônftances , après 
avoir raffemblé des faits , les avoir rap-^ 
proches, combinés, comparés, on eft obli-» 
l^é de raifonner du connu à riûcoanu ^ 
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d'avoir recours à des conjéftures puifées 
dans l'analogie qui réfulce des maximes 
générales 9 de la conduite fiflématique du 
Gouvernement < Romain. A mon avis, c'eft 
le meilleur , c'eft Tunique moyeu de ne rieii 
avancer au hazard. 

Ceft donc de cette fource que je tirerai 
mes conjeélures fur la raifon delà diflFéren- 
ce des deux titres en queftion. Vous jugerez 
de leur folidité , ou de leur foiblefle 9 vous 
les rejetterez fi elles ne vallent rien : mon 
but eft de chercher le vray ; je ne m'entê- 
terai point à prétendre de l'avoir trouvé. 

Mais ayez la bonté de faire avec moi une 
remarque préliminaire : c'eft que toutes les 
Médailles des Villes qui portent le titre d'£- 
Uutheres font des Médailles Impériales ; je 
n'ai pas même vu de ces Médailles qui 
foient des Règnes des premiers Empereurs, 
c'eft-à-dire qu'elles font d'un tems où la li- 
berté des Villes étoît bien plus dégradée que 
du tems de la République , même que fous 
Augufte ^d'un tems où les titres indiquoient 
pluAot ce que l'on avoit été , que ce que 
Ton etoît en eflFet. ' 

Cette circonftance tirée du tems m*avoît 
d^abord fait naitre une imagination ; jéfoup- 
çonnoisque la différence que je remarquois 
fur les Médailles , ne venoit peut-être que 
de la différence du langage : je me difois ; 
Tufage ancien & confiant , tant que la Lan- 
gue Grecque n'eut point, fouffcrt d'altéra- 
Fîonpar Iç mélange d'une langue étrangère». 
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ftit de désigner la liberté des Villes par te 
mot Jutonomia , mot , comme je Ta! démon-' 
tré , dont on fe fervoit même quel(}uefois 
pour caraérérifer la liberté abfoiuë : cet u- 
lage fut fuivi dans les premiers tems de Taf^ 
fujectiflementdes Villes libres à TEmpire de 
Rome : mais la Langue Latine gagtia peu 
à peu , & par un effet ordinaire de la do*"' 
mination , le langage de la nation qui do« 
mine , devint le langage dominant ; par le 
le fens des termes change fouvent de fig- 
nification. Or la Langue Latine ne quali- 
fiant point autrement Y Autonomie^ que par 
le terme liberté , il fera arrivé qu'infenfi- 
blement les Grecs s'accoutumèrent en par- 
lant de ce privilège , à le rendre par le ter- 
me Grec, qui répondoit littérallement au 
terme l atin , tel qu eft le mot EUuîheria y 
Eleutberas , de forte que les Villes qui fe 
regardoient comme libres , eurent foin de* 
fe lervir du terme qui étoit plus ordinaire , 
& paroiflbit rendre le privilège plus étendu, 
& parla plus honnorable. Or les Latins fe 
fervoient de celui de libres pourdéfigner les 
jiutonomes. Cette idée me paroiflbit d'autant 
plus vraifemblable , que je crois avoir vd 
des Médailles anciennes des Villes Grecques 
avec le titre ayton. , & d'autres Médailles 
des mêmes Villes avec celui d'EAEVOEP ; 
mais n'ayant pas aflez de preuves de cette 
conjefture , ni dans le- pays où je fuis, les 
livres néceflaires pour parler avec plusd'af- 
li^ançè , je ne veux vous la domierijue^^ 
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comme une imagination , & je pâile à d'au- 
tres conjeftures qui paroiflent avoir un 
fondement plus sûr datns l'Hiftoire. Voici 
la' première. 

•Certaines Villes ayant confervé leurs 
Lois, leurs Magiftrats , leur Gouvernement, 
lors de leur foumiflion à unç Puiflance étran- 
gère , fe trouvèrent dans la fuite fubjuguées 
par un, autre Potentat, ou par quelque ty- 
ran domeftique. Lors de la conquête des 
Romains , ou dans la fuite, ces Villes fu- 
rent délivrées du joug étranger ou nationnal, 
le|ir gouvernement fut rendu aux Citoyens, 
elles rentrèrent dans la liberté du choix de 
fcrurs Magiftrats , leurs anciennes loix fu- 
rent remifes en vigueur fous la proteftion 
du Souverain^ de qui elles relevoient : Le 
mot Autdnmia auroît exprimé la liberté des 
loix âc delà Magiftrature;,mais on vouloit 
encore fpécifier leur délivrance ; le mot £, 
Uptieria fut le plus propre à l'exprimer, & 
de'vint lé fynbnime^de cette délivrance, 
dont on eut foin dé conferver la mémoire 
• fifr les Médailles. C'étoit de pareilles refti- 
tutions qui donnoient lieu à ces infcriptions 
qu'on trouve fur les Médailles Impériales, 
Âdfettbri Hbertatis , ob ïibertatem receptam S^c. 

_Voyons fi nous pouvons vérifier cette 
afleruon par des faits. La Ville d'Amife 
prend le titre d' Eleuthere : or nous fçavôn» 
qa'ayanf été fubjuguée Par Mithridate , Lu- 
ciillus îa délivra & lui rendit fon ancien 
gouvernement. Phaniace s'en effipaïa une - 

V 
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féconde fois ; Jules-Céfar la remit en liberté; , 
Strabon un de fes Citoyens en devint le ty* '! 
ra^ ; Augulle après ja battaille d'Aèlium ^ 
chaila le tyran ^ & rendit^ Amife fa liber- 
té : en conséquence de cette déliyraiicé., 
elle reprit de nouveau Jbn premier gou- 
vérnement , jouit de fon ^iutonoinie , fe re- 
garda comme libre , & contidérant le bien- 
fait d'Augufle comme l'époque de fa gloire» 
elle datra de ce moment fon E^e , en quit- ' 
tant, celle dant elle s'était, fervie jufqu'à ce/ 
jour. , 

*La Ville de . Tarfe prenn.oît le titre d'£-. 
kuthere par une raifoi) 9. peu près feoiblablê ; j 
étant une Képubiique , Bohetus s en étbît^ 
r^du. le tyran : Mv -^ntoinç avoit foutenu [ 
Straî^.Li4. ^Jfbrtïfié fon autorité çn faveur dej^ueU' 
ques çiiéchans V^rç, , paf lefquels il avoit ' 
flatte Çd, vanité. Athçnodorus ufant de fau- 
toricé que Céfar lui ^voit donnée , chafla . 
Bohetus, &'gouverQa Jui^même la Ville . 
Ne(lpT.luifuccédà ; mais enfin Augufte dé- 
livra Tarife de la tyraniiiç ^ lui rendit A li- 
berté j^fon ancien gouvernement., & idepwis 
elje ftappa f^s Médailles avec VEkutberjtc, 
Y^^ aiî coin des Empereurs, dont elle étoit alliée. 
*C. eri aïnfî que quelques Diftrifts aui a* 
.vçient été de la dommatioh de Lacédémo- 
Strab l.s.nç, prirent le thrp <ï Ehuthero- Laçons^ par* 
Paul.]. 3. e^i^qué cette Rep^ubl'ique étant tombée fous 
la domination des tyrans, ces peuples s at- 
^' tachèrent aux Romains , ceux - ci les mi- . 
refit da,as rifidépeodaacc de leurs bc(éxmçr^ \ 
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nattres ; car Augafte les exempta des loix 
de Lacédémone ^ &, leur laiffît la liberté dé 
fc gouverner <yeax-mêraes : ce peuple dé- 
venu par là libre & indépendant de Spar- 
te , porta fë ^itre à'Ekutbéro - Laçons i ■ ^ *. 

à la différence de ceux qui vivoknf' fous les- ■^^* 
loix de cette ^République. ^ < ^ -^ 

'Le même cas? arriva aux Eleûthero-LysA 
ciena ,peiipte qui «fefoit partiedé la LycfeJ • 
tbrs de Ja guei re ides Amazonnes , cet te f"*^^-^^' ^ 
Contrée ife déclàrapour elles ; en reconnoif;^* ^* 
fiince , My riflt-loï iccdrdâ 4a libef të Ql Xïu^ 
dépendance our^ftede l^kma^ti-^ & ellê- 
fit une République'à prfrt jîôrt (Continua de^î 
puis à les qualifier d' Eieutàero-Lyeiens ^ Lyt> 
<Hens libres. ' Nous voyons - un eîcett^ple de^ 
cette nature dans rHiftoirfettiorfer'nè; Charif 
les VIU. s'ëtaftc empâré^âe KfetiU^ fes^Flôo 
KhxiM <^ia. l'avcrô« aflêrvk i k dégagé 4^ 
retire fes: Trowpôsi, & 4ui ^«îd-'fâ liberté/, 
mais Ja tifen t fout fâ protêt ton y tf eft-i^diré^ 
dana fa dôpôndattee. , -L^ et. ;:7 ?.; . , j 

Miem C€«îaitï&s^Vilîdfe;&i «?tàiriè-Diftrîiarf> 
lès lins ttes autc&s:^ toerit ^fteâtrèlAsftwis -tetî 
llomaiiM.//ôiiî lr>î>ôlitî(^éWit^db' rèmprtfr 
les affo tiât:iiûîni>^,^^e di vifitr ' ,; po^t affolbliri^ 
h^ Gaule , twmt U Orèée "&^ là Maè*^ 
dbih<f ,aiiow fti^ fourniff^fft «ïfez^ dWm^ 
fiés. Vôos'^iieto;^VdyéZ'iÉff(foM^tiné''pi*èuv«: 
dans le démembrement qui fut fàk ^di Tu^) 
d^ î«n^ SiiWnîttiï , d» tiaq' Vlirw ^ q^i >é- 
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gouvernement propre fai<rant ks lois que 

ce Gouverneur leur traça ; il nous relie en 

effet des Médailles de ces Villes , avec le 

titre qui conflaie leur liberté , & lelles font 

Jofcph.çontéespar Jofeph parmi les Villes Ubres» 

*«ii^j 14. En expliquant ainfî la chofe, il eftaifé 

c la. i|. jç rendre raifon pourquoi Ton trouve biea 

moins ^ Mé<iaiUes de Villes avec le titre 

d^Eleutbi^es^ qu'avec celui d'^»Mit0mrx,com'^ 

.v^. î » iR>e le M^arquïs. Maffei Ta remarqué: c'eft: 

* iqçte parjp.i-Je». Villes libres d'Aût^i\ n'y en 

eut pas uA.n grjind nombre;, qui euflentété 

4ans te cas. d'avoir été délivrées , ou de la 

tyrannie, ou d'une domination étrangère V 

quiie$ eut. entièrement privées de leur li» 

Inerte; ou bien, qui euflent été élevées à la dig« 

iiité<l)£tat; Républicain,après avoir été déta*- 

€bée^. d*M9i^.dQn>ination dont dles avoient 

fy]t partie,& fuiTent en même tems deveunès 

iliée^ & ((^peD^ant^s de l'Empire de Rome.. 

j^oiqpe A:.oçm$;:^flions des, Médailles de^ 

toutes les Villes de la Grèce proprement . 

dite,& que s.'il^Mcé d'ufàge.dans tes Villes 

4^GauIqs dr fraper des M édaiiles.pour conf •: 

titçr l^flr- liberti^ ^J le nombre de celles qui 

])ppient : 1- an < tjes; 4eux titres : dUEleuÈk^es & 

dH-^utfmemeiiiJiipvitfidroit pe^it-ètre problé* 

iMtique ; car M Mmmiu^ avQÎt , vendu les 

Villes <ie Grèce indépendantîes tes unes des 

as»tre^;»& Cpf^r i^y^it fait la. même choCt 

dans les <Tâule|.;:' 

. ^Par rexplicatîoiî: que Je viérifi de, donper> 

«I entend h<iiiàm»k^ mià ssaMmMi 
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punition qu'on fefait quelquefois fubtr à une 
Ville donc on écplt méconcest. On la pri^ 
voie de fa liberté , en la foumeccant à une 
autre ; c'eft ce que fit Septime Sévère à !*«• 
gard d'Antioche , qui avoit fuivi le parti 
de Pefcenius Niger , il la fournit à Laodi- 
cée , & pour fe vanger de Byzance , il lé 
fournit à Perynthe. La Ville ainfi foumifê^*'^^ 
ceflbit d'être libre par la dépendance dans^' 3*^ ^ 
laquelle on la metcoit. . 

On peut encore par là rendre' raifon ^ 
pourquoi quelquefois des Villes prennoienc 
ijLir leurs Médailles les deux titres à la fois. 
Une Ville étoit Aidonome par la liberté de 
fes anciennes loix , & elle étoit Eleutheri 
par l'indépendance qu'elle avoit acquis à 
l'égard de quelqu'autre , qui étoit fa Mé« 
tropole. 

Cependant , mon cher Préfident , fi cette - • 

raifon ne vous fatisfait pas , voici une autre 
Conjeâure. Encore un peu de patience , ÔC \ 

je finirai. Cette conjefture eft fondée fur lier ' 

privilège de Colonie Romaine , que bien 
des Villes , même libres » étoient emprefleeâ 
d'obtenir. 

Vous avez remarqué qu'il y avoit deux 
efpéces de Colonies , les unes qui l'étoient 
réellement , ayant été formées par des ha* • ^ 

bitans envoyés de Rome , fouvént par des 
fbldats vétérans ♦ pour lefqueî^ un pareil é* 
tabliflement étoit une récompenfe de fer* * 

vice. Celles-ci fuivoient les Ipixde la Capi- 
tale , que les C«tox avoient portées ayee 
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tus f & ayoient ordinairement des Mag^ 

tracs envoyés de Rome , mais quelquefois 

tufli on laiflbic la liberté de leschoîfir dans 

la Colonie , lorfqu'elle .ôbtenoic d'être éri- 

gêe en Colonie libre .; on voit cela 

ftipulé en iaveur des Colonies qu'on en^ 

voya en Panoonie , formées de vétérans ^ 

^ui avoient fer vi dans la Flotte de R avenne.^ 

il écoit des Colonies libres d'une autre 

efpéce ; c'étoit des Villes , qui iàns avoit 

ïeçû dans leur fein des Citoyens envoyés 

( par la Métropole , en obtenoient le titra 

' comme un privilège, ambitionnant d'êtra 

fegardées comme des images de la Répa^» 
blique , comme s'expriment quelques £cri« 
vains , & croyant de participer par là à la 
Majeflé du peuple Romain. Ces Colonies 
titulaires confervoient leurs loîx , leur gou* 
vernement, leurs Magiftracs , en un mot, 
kur liberté , & je conjefture que c'étoit 
pour fediftinguer des Colonies qui n'étoienc 
pas libres , que celles - ci avoient foin de 
mettre fur leurs Médailles le titre qui conf* 
tfttoit leur liberté ,. eaeyoepai:. 

Qu'il y eut des Colonies libres puremeno 
titulaires , on le voit par ce ^ue fit Pom- 
pée en Italie. Il érigea en Colonies les Vîl^- 
les au-delà du Po , fans envoyer , fuivant là 
première inflitution & l'ancien ufage des 
^^^^^ nonveaux Citoyens pour les former. Fete^ 

♦ On voit plafieurs exemples 4t c^ci dans^rutcc» 
DLXXVL Ibid. DLXXIV. j. éJ. il eft iix:Iffis Uhn 
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'fibus incoïis manenîibus jus dédit. On fit la me* 
*ine chofe en Efpagne , fans partager les 
terres à des nouveaux venus, comme cela 
fe pratiquoit quand on envoy bit deS' vété- 
rans pour peupler fia Colonie : on le voijc > 
dans Dion. Puzzolo , qui du tems de Cice- acëc 
ron jouifloit d'une pleine liberté , & viyoit icg. agu 
fuivant fes loix , obtint comme unegracç 
de Néron le droit & le titre de Colonie au- 
gufte, en confervant tous fes droits anté^ 
rieurs. Sous Adrien, plufieurs Muiiicipe^ 
cherchèrent la même diftinâion , emprefler 
- ment dont cet Empereur éroit furpris,parcer' 
que l'état deColonie par lui-même étoic d'une 
condition inférieure à celle de Municipe : 
mais comme on accordoit le titre fans tou- 
cher aux loix & au gouvernement nation- 
nal , on le regardoit comme une faveur ^^ 
tme diftinftion qui produifoit l'avantage 
. réel .d avoir deux patries à la fois ,* au lies 
d'une. 
VEUutberie en ce cas auroit donc îndî- 

I que que la Ville qui prennoit ce titre ^. 

' outre V Autonomie dont elle étoic en pof- 
fefTion , avoit obtenu le droit de Colonie 
Kbre : on pourroit rendre raifon par là ^ 
pourquoi fur des Médailles d'une même. 
Ville on trouve Y Autonomie^ & fur d'autres 
YEleutberie : le fécond titre dans cette fup- 
pofition feroit l'effet du nouveau privilège. 
J'applique ce principe aux Villes d'A-' 
fmmée , & de Tarie. La première étoit in* ' 
conteftabicmenc dans le cas dojût je parie^ . 
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:f%t DISSERTATION 

jcar Pline dans une Lettre à Trajan , l'ap^ 
pelle Colonie » ^ & il dit en même tems , 
^'elle étoit libre , indépendante des Pro- 
confuls , qu'elle fe gouvernoît d'elle-même, 
§c qu'elle jouiflbit de cette liberté depuis 
lès anciens tems ; or les Médailles d'Apamée 
portent le titre EAEYeEPAS. 

Il n'efl pas moins confiant que Tarfe é- 
toit libre & automne , & qu elle devint 
dans la fuite Colonie Romaine , que Pline 
appelle Juliopolis. Sous Caracalla cette 
ViJlé étant en difpute avec Anazarbe Q Vilr 
le dont les Médailles nous témoignent 
VJuttnwmie ) au fujet du droit de Métropole 
que Tune & l'autre prétendoient avoir » la 
première pour fe tirer du pair avec fa ri- 
vale obtint de cet Empereur YEleutherie ^ 
ç'eft-à-dîre le droit de Colonie libre , & 
elle prit le titre d'Eleuthere fur les Médailles 
qu'elle frappa avec la tête de Caracalla. 
^ Ce (jue je dis des Villes dont on trouve 
des traits hifloriques , doit faire juger des 
autres , dont on n'a point de notices par- 
ticulières ; il eft à préfumer que Seleucie , 
Mopfvefte , Amife , Smirne &c. prirent le 
. titre d'Ehutheres par des raifons femblables ; 
étant certains d'ailleurs qu elles ne jouif- 
fpient pas d'une indépendance , d'une im- 
munité , en un mot d'une liberté plus abfo- : 

• Refponfutn cft mihi . . • . ut à me rationes Ço- . 
lofliae legerentur ; mimqtiam tamen efle te^as ab uifo 
Proconruium .... kabniffe priviieginm Se vetun(fîmuiii 
morem atl>itrio fuo Rempublicam admioiftxare. Plia. 1 
jj#.ep.^TMj. . ^ ^ ^ 
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.lue , ni plus étepduë qiié lès' Villes qtd 

prennent le titrt d' j^ûttmmes j non plus que 

celles que nous fçavons avoir été des Co^ 

lonies libres. 

Voila , mon cher Préfident , ce que jt 
puis ajouter par forme d'éclairciflement à 
liia Diflertation. Mes recherches auroienc 
été plus profondes, fi je n'étois pas en Tair, 
& mes réflexions plus folides » fi jç les eull^ô 
faites auprès de vous ; conduit par ce génie 
même qui préfîdoît à Rome , vous avez 
pénétré dans le. Sanctuaire de fa politique » 
fes myfléres les plus fecrets vous on; été 
dévoilés ; vous m*aurie£ donc guidé dans 
«n labirinthe dont vous connoiflez toutei 
les routes , comme Virgile guida Dante dans 
le fombre manoir des ombres. 

C'eft bien peu de< chofe en effet ce que 
Ton vous a envoyé de Cominges. Je ferai 
peut être plus heureux aux i\rchives deH 
Peau & de Montauban , où il doit y avoir 
bien des titres de la Maifon de Gouth; 
J'eflayeraî fi les gens de plume font pluf 
curieux que les gens de Chapitre. Vous 
voyez que je n'oublie point les engage* 
mens que j'ai pris avec notre Académie 
de Bordeaux. Cette Bruniffende que vouî 
aimez , comme les Poètes aiment les Iris en- 
l'air , trouvera fa place ; vous la croyez peût-^ 
être une Luçrezïay une Vanozia^ou une Donna 
Olympia ; non : elle n'étoit ni l'une ni Tautre, 
Car vous fayez que je penfe bien des femmes,^^ 
&VOUS devez bien penfcr d*un Pape. C'cit:^ 
^eil aûez pour cette fois ; je ne veux jpafs! 
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'vou? ^xcédèt-, & je voiis ambrafle mille 
foi», 

O. D. QUASCO. 
hn eu Tome featndi 



APPROBATION. 

7»AT 1& les DISSERTATION de Moofîciir îc Corn» 
Db Gi7A9cô , Chanoine irfe la Cathédrale de Tauiv 
ftay, ft je ay ai rtea croiivé qui puifle en empêcher 

J'Impi^ilîoQf. ^«i< 9u^>< Tow^^y ce prëmiec Msrt 
^1 tepc çeo$ cioqu9me.fii(. 

£l«f Xg«^ , DE CONINCK , 
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errata: 

PAge 3. ligne 5. lif.a(roXm. 
Ibid. 1 16. lif. a<rux©; , & aînfî par- tout 
dans ce mot le 7 au lieu de i". 
P. 8. 1- 27. regardée, lif. regardé. 

P. 1 1 J . 5 . lif. a(7p\apXH(* 
P. 18. 1.23. lif.troXai. 

P. 19. 1. 27. Jacob , lif Joab. 

P. 23. 1. 10. Troyens , lif. Ty riens. 

P. 28.1. 20. ce, lif il. 

P. 31 4inc, cit. à la marge , mer*, lif med. 

Ibid Claver. lif Cl u ver. 

Pf 32, 1. 16. des, lif les. 

P. 41. 4mc. cit. c. 4. c. 5. .' 

P. 48. à la I . note au bas , lif yroXiv Î8p«r. 

P. 49- à la marg. not. 2. lif Ef txoK)i y^af 5(rot. 

Ibid. lif f&po(raXu/M<n{V. 

Ibid. lif h^viixyiÇTrokti upecy.^ 

V. Si* not. I. à la marg. OÎlh. lif Otth. 

P. 6s > à la note Calparnius , lif Calpurnius. 

P. 68. 4«»e- cit. c* 23. lif 20. 

P. 71. smc* cit. Anflid lif Ariflid. 

P> 94. 1. 4' à la marge citez num.2 5. v. 15. 

P. 125. 1. 19. facrileges lif facrîle^ues. 

P. 180. 1. 8. ne , lif de. 

P. 202. 1. 27. frappesquede,!. frappes de. 

P. 204. 1. 25. ne fut , lif n'étoit. 

P. 206. note en bas 1. 7. fint , lif fint. 

P. 246. 1. 5. le dots , lif le dos. 

P. 2JO. ire. note à la marge averfîonne ^ 

lif everCone. '■] 

P. 255. 1. ig. elle fefbît , lif elles fefbient* \^ 

P. 256. 1. 28. on en eut, lif on n'en eut» ^ 

P. 263. 1. 9. Hercolée, lif Herculée. j 

P. 264. 1. 27. des, lif de. \ 

?• 2%6. !• 3a, rcp.ic, lif lepit, _ 
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